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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 


À L n’était pas possible de reproduire lit- 
{à téralement une ancienne édition de la 
Dÿ farce de Maistre Pierre Pathelin, parce 
Es) \ que, si les anciennes éditions, la plupart 
REZZS sans date, mais imprimées à la fin du 
XVE® siècle, sont assez nombreuses, aucune d'elles ne 
donne un texte complet, intelligible et correct. Il était 
également impossible de s’en tenir, dans une réimpres- 
sion, au texte d’un des anciens manuscrits qui existent de 
cette farce célèbre, parce que ces manuscrits sont aussi 
fautifs, aussi imparfaits que les premières éditions du 
XVE siècle. 

François Génin, qui avait étudié, avant nous, pen- 
dant dix ou quinze ans, le texte de Maistre Pierre Pathe- 
lin, et qui en a publié enfin une édition savante et re- 
marquable à bien des égards (Paris, Chamerot, 1854, 
gr. in-8), était arrivé à formuler cette opinion analogue 
à la nôtre : « Il est bien difficile de croire qu’il existe 
aujourd’hui un texte de Pathelin dans sa pureté native, » 
Génin avait dû, en conséquence, s’efforcer d’établir ce 
texte, avec autant de soin que possible, en s’aidant à la 
fois des manuscrits et des anciennes éditions. Voici en 
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quels termes il expliquait alors l’altération du texte pri- 
mitif: « Durant plusieurs années, la farce de Pathelin, 
selon toute apparence, n’exista que dans la tradition orale, 
ou par fragments, dans les rôles à l’usage des acteurs. 
Lorsqu'on s’avisa de recueillir ces lambeaux pour en faire 
un livre, je crains qu’il ne fût déjà trop tard; la vogue 
mème de la pièce avait dû lui être une cause perpétuelle 
d’aitérations. Selon la province où ils récitaient, les 
comédiens remplaçaient un mot suranné par une expres- 
sion courante; on changeait un proverbe, une rime, un 
vers devenu obscur; un changement en appelait un autre. 
Le bel esprit aussi se donna carrière : s’il y eut des vers 
supprimés, il y en eut d’interpolés. » 

Nous ne pouvions mieux faire que de suivre l’exemple 
de François Génin et de nous conformer à son système 
d’éditeur, sans adopter cependant, sur tous les points, le 
texte qu'il avait corrigé et reconstitué à sa guise, d’après 
ses idées préconçues et selon son goût littéraire. Notre 
texte diffère donc du sien, quoiqu'il soit sorti des mêmes 
sources etappuyé des mêmes autorités. C’est un texte, en 
quelque sorte, fait de toutes pièces et, pour ainsi dire, 
trié sur le volet. Nous avons choisi arbitrairement les leçons 
qui nous ont paru les meilleures dans les différents manu- 
scrits et les différentes éditions que nous pouvions com- 
parer ligne à ligne et mot à mot. François Génin avait 
accordé la préférence à l’édition in-4, sans date, im- 
primée à Lyon vers 1486 par Guillaume Leroy; nous 
avons cru devoir, après examen, préférer à cette édition, 
qui passe pour être la première, une édition plus moderne 
et aussi plus correcte, pet. in-8, sans date, imprimée à 
Paris, vers 1510, par Guillaume Nyvert, dont la marque 
se trouve à la fin du volume. 

La farce de Maistre Pierre Pathelin étant un des monu- 
ments les plus précieux de la vie'lle langue française, il 
était logique de ne pas négliger les bonnes variantes que 
nous offraient les manuscrits et les anciennes éditions; 
mais il nous a paru inutile et fastidieux d’admettre, parmi 
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ces variantes, des expressions dépourvues de sens et des 
vers grossièrement défigurés. On verra, dans la liste 
bibliographique des éditions, quelles sont celles qui pré- 
sentent le plus d'intérêt et qui méritent le plus de con- 
fiance Quant aux manuscrits, il en est deux que François 
Génin avait collationnés et qui nous ont fourni des va- 
riantes dignes d’être conservées ; l’un de ces manuscrits 
est de la fin du XV® siècle, in-4 sur vélin ; il appartenait 
au savant Émery Bigot, doyen de la Cour des Aides de 
Normandie sous le règne de Louis XIV. L’autre, in-4 
sur vélin, date du commencement du XVI® siècle et pro- 
vient de la collection du duc de La Vallière. Ils sont tous 
deux à la Bibliothèque nationale de Paris. Nous regrettons 
bien de n’avoir pas eu sous les yeux un troisième manu- 
scrit, in-8 sur vélin, plus ancien que les deux précédents 
et beaucoup plus précieux, malgré une lacune de 226 vers 
au commencement, de 5o vers entre les 39° et 40° feuil- 
lets, et de 19 vers à la fin. Ce manuscrit, qui faisait partie 
de la bibliothèque dramatique de M. de Soleinne, nous 
eût donné un grand nombre de leçons excellentes. 

Notre édition de Maistre Pierre Pathelin, moins am- 
bitieuse et moins surchargée de notes et de dissertations 
que celle de François Génin, ne sera peut-être pas moins 
complète ni moins soignée. Dès à présent, nous pouvons 
dire, avec un certain orgueil, que notre texte est fait, 
puisque le traducteur du vieux Pathelin, repris au Théâtre- 
Français avec succès après trois siècles et demi d’in- 
terruption scénique, et remis définitivement au répertoire, 
n’a trouvé rien de mieux que de placer ce texte, comme 
un original consacré, en regard de sa traduction littérale, 
C'est un honneur que mon ami Édouard Fournier a bien 
voulu faire au dernier éditeur de ce chef-d’œuvre 
comique du XV® siècle, lequel pourrait être de Villon, et 
que nous avons laissé à Pierre Blanchet. 

Nous sommes presque fier de déclarer que notre texte 
reparait ici tel que nous l’avions établi dans l’édition 
de 1859, sauf quelques utiles corrections que nous de- 
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vons à la docte et intelligente surveillance de notre cher 
imprimeur, M. D. Jouaust. La préface historique et litté- 
raire, les notes explicatives, les variantes, la liste des édi- 
tions, le glossaire, ont été aussi corrigés, diminués et 
perfectionnés. Nous pensions ne faire qu’une édition 
usuelle et populaire : on nous assure que cette édition ne 
sera pas indigne de figurer dans la bibliothèque des 
lettrés et des savants, Parcite mendis. 


P. L. Jacos, bibliophile. 


PRÉFACE 


SE) À farce de PATHELIN est lu gloire de 
Q RS LL L} 
5) notre vieux théâtre français; on 


représentée sur notre scène, comédie souvent 
imitée, souvent citée, qui a laissé des souvenirs 
impérissables dans les traditions de la gaieté 
gauloise. « En outre de la verve comique et de 
l'esprit de mots, dit Génin, dernier éditeur et 
commentateur de cette farce célèbre, l’auteur possé- 
dait, à un degré peu commun même aujourd’hui, 
l'entente dramatique, l’art de faire rendre à une 
situation tout ce qu’elle renferme, sans la sur- 
charger et la noyer dans les détails. » 

Deux siècles et demi avant Génin et son édition 
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si magnifique et si pauvre à la fois, un écrivain 
illustre, Étienne Pasquier, exprimait avec encore 
plus d’enthousiasme la même admiration pour la 
farce de PATHELIN, qu’on ne jouait plus et qu’on 
ne lisait presque plus de son temps. « Ne vous 
souvient-il point, dit-il, de la response que fit Vir- 
gile à ceux qui lui improperoient l’estude qu’il 
employoit en la lecture d’Ennius, quand il leur 
dit qu’en ce faisant, il avoit appris à tirer de l’or 
d’un fumier? Le semblable m’est advenu naguere 
aux champs, où, estant destitué de la compagnie, 
Je trouvay, sans y penser, la farce de MAISTRE 
PIERRE PATHELIN, que je leu et releu avec tel con- 
tentement que j’oppose maintenant cet eschantillon 
à toutes les comedies grecques, latines et italiennes. » 
(RECHERCHES DE LA FRANCE, liv. VIIL chap. zix.) 

Malgré le mérite littéraire et dramatique de cette 
farce, malgré l'immense vogue qu’elle obtint à son 
apparition, le nom de l’auteur est resté inconnu. 

Cet auteur, on le cherche depuis longtemps, et 
ou a cru le retrouver successivement dans Guil- 
laume de Lorris, dans Jehan de Meung, dans 
François Villon, dans Pierre Blanchet et dans An- 
toine de La Sale. Enfin, on a même supposé un 
joueur de farces, un bazochien, nommé Pierre 
Pathelin, qui aurait inventé lui-même cette farce, 
qu'il représentait, comme on disait autrefois, 
d’ORIGINAL. 
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Guillaume de Lorris, qui a fait la première par- 
tie du fameux roman de la Rose terminé par 
Jehan de Meung, mourut vers 1240 : iln’y a pas, 
dans la farce de Pathelin, un seul mot qui auto- 
rise à lui assigner une origine aussi ancienne. 
Cette opinion erronée et insoutenable ne repose 
que sur une phrase un peu légère que le comte de 
Tressan a laissé passer dans ses ŒUVRES DIVERSES 
publiées en 1776: « Il est vraisemblable, dit-il 
(RÉFLEX!ONS SOMMAIRES SUR L'ESPRIT), que Guil- 
laume de Lorris est l’auteur de la charmante 
farce de l’AvocAT PATHELIN, qui sera toujours le 
modèle de la plaisanterie la plus ingénieuse et la 
plus naïve. Ce qui peut servir à le prouver, c’est 
que Jehan de Meung cite des traits de cette pièce 
dans sa continuation du roman de la Rose. » Le 
comte de Tressan tenait à son système, car, déjà 
dans Particle PARADE qu’il avait fourni à l’Ency- 
clopédie de Diderot en 1765, il disait: « Quel- 
ques autcurs attribuent cette pièce à Jehan de 
Meung; mais Jehan de Mung cite lui-même des 
passages de PATHELIN dans sa continuation du 
roman de la Rose, et, d’ailleurs, nous avons de 
bien fortes raisons pour rendre cette pièce à Guil- 
laume de Lorris. » Le comte de Tressan ne cite pas 
un seul de ces passages, qu’il eût été si curieux de 
produire, et qui par malheur n’existent nulle part 
dans le.roman de la Rose, quoique nous ayons 
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d’abord cru, sur sa parole, à leur existence. Il est 
possible cependant que l’auteur anonyme de la farce 
de PATHELIN. ait emprunté au roman de la Rose, 
que tout le monde savait par cœur au XVI siècle, 
quelque locution proverbiale, ou même quelque vers 
devenu proverbe. 

En outre, il ne faut pas oublier un rapproche- 
ment curieux, qui peut avoir été la cause d’une 
erreur littéraire accréditée par l'ignorance et par 
le temps. Il y a une sorte de poëme philosophique 
intitulé Le TESTAMENT DE JEHAN DE MEUNG; il 
y a une petite farce, qu’on doit considérer comme 
la suite de la grande farce de PATHELIN, et qui est 
intitulée Le TESTAMENT DE PATHELIN. De là, 
entre ces deux ouvrages si différents l’un de l’autre, 
une confusion de titre et d’auteur qu’il n’est pas 
difficile d'expliquer. 

Quant à François Villon, le système qui lui 
attribue la farce de PATHELIN aurait du moins 
quelque vraisemblance, car cette farce fut com- 
posée et jouée à l’époque même où Villon rimait 
aussi pour le théâtre son monologue du Franc- 
Archer, lequel, au point de vue du style et des 
idées, offre plus d’un point de comparaison avec 
cette farce que Villon a connue certainement et 
dont il se souvient dans plus d’un endroit de ses 
poésies. Mais c’est surtout le TESTAMENT DE PA- 
THELIN qui présente des analogies frappantes avec 
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le grand et le petit TESTAMENT DE ViLLON. Néan- 
moins, si Villon avait été l’auteur de MAISTRE 
PIERRE PATHELIN ou du TESTAMENT DE PATHELIN, 
ses éditeurs, ses amis surtout, entre autres Jean de 
Calais, qui a le premier recueilli les vers du 
poëte dans le JARDIN DE PLAISANCE, n’eussent pas 
manqué d’ajouter l’une ou l’autre farce aux 
œuvres, si goûtées alors, de cet autre maïtre fourbe. 
Villon était, dit-on, un sobriquet donné à Fran- 
çois Corbueil, en témoignage de ses villonneries 
ou larcins ; le nom de Pathelin devint aussi le sy- 
nonyme de trompeur et de finasseur. 

Il est possible qu’un avocat du nom de Paihe- 
lin ait vécu au milieu du XV® siècle, et que la 
notoriété de ses tromperies se trouve constatée par 
la farce qu’il aurait, dit-on, écrite et jouée lui- 
même dans une de ces troupes de comédiens qui 
follioient et folâtroient, suivant l'expression 
technique, sous la protection de la Bazoche; mais 
cette conjecture ne s’appuie sur aucun fait, et il 
faut la reléguer, comme tant d’autres, dans les 
espaces imaginaires de l'hypothèse. 

Pierre Blanchet, au contraire, est à peu près 
en possession légitime de l'honneur qui doit re- 
venir à l’auteur de la farce de PATHELIN. Il est 
désigné comme l’auteur, sans conteste, de cette 
farce, dans une foule de livres imprimés depuis 
plus d’un siècle. Nous aurions un remords de con- 
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science si nous cherchions, comme l’a fait M. Gé- 
nin, à le déposséder de cette glorteuse paternité 
que le temps a consacrée, à défaut de droits au- 
thentiques. 

Ce fut, en effet, Godard de Beauchamps qui 
signala pour la première fois, en 1735, Pierre 
Blanchet comme pouvant être l’auteur de la farce 
de PATHELIN. « Ce Pierre Blanchet pourroit bien 
être l’auteur de la farce de PATHELIN, » dit-il 
dans ses RECHERCHES SUR LES THÉATRES DE LA 
FRANCE (p. 133 de l’édit. in-4). Il ne faut pas 
croire que cette supposition soit purement gra- 
tuite de la part de Beauchamps. Cet historien du 
théâtre est le mieux renseigné de tous ceux qui 
ont écrit sur le même sujet; il avait à sa disposition 
une quantité de manuscrits précieux et de rensei- 
gnements inédits qui ont disparu ; il puisait à volonté 
dans plusieurs grandes bibliothèques dramatiques, 
qui ont été dispersées depuis et dont les livres por- 
taient d'anciennes notes, qu’il a souvent recueillies. 
Nous sommes donc à peu près certain qu’il avait 
trouvé le nom de Pierre Blanchet écrit à la main 
sur un vieil exemplaire de la farce de PATHELIN. 

Pierre Blanchet, né à Poitiers vers 1459, avait 
d’abord suivi le barreau dans cette ville, où la Ba- 
zoche donnait de si belles représentations théâ- 
trales. Il fut avocat sans doute, probablement 
avocat sous l’orme, suivant l'expression de la 
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farce qu’on lui attribue; de plus, il était poëte, il 
composait des rondeaux, des satires et des farces. 
Ce n’était point assez pour le faire subsister. À 
l’âge de quarante ans, il quitta brusquement le 
Palais et il embrassa lPétat ecclésiastique. On 
peut croire qu’il obtint un canonicat ou quelque 
bénéfice, dont les revenus lui permirent de vivre 
tranquille, pendant vingt ans encore, sans cesser 
toutefois de rimer; mais les huitains, les noëls et 
les dictés ou dits avaient succédé aux farces et 
aux satires. | 

Dans une lettre en vers que Pierre Gervaise, 
assesseur de l’official de Poitiers, adresse à Jean 
Bouchet, poëte et procureur dans la même ville 
(voy. les ÉPITRES FAMILIÈRES de J. Bouchet, 
fol. 22), la Rhétorique, personnifiée en muse, 
apparaît à l’auteur de la lettre et lui parle en ces 
termes : 


Regarde aussi maistre Pierre Blanchet, 

Qui sceut tant bien jouer de mon huchet { porte-voix}, 
Et composer satyres proterveuses, 

Farces aussi, qui n’estoient ennuyeuses. 


L'auteur de ces farces était mort à Poitiers en 
1919, et son ami, son compagnon de la Bazoche, 
Jean Bouchet, avait composé en son honneur une 
épitaphe rimée qui vaut toute une biographie. En 
voici les premiers vers : 
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Cy gist, dessoubz ce lapideux cachet, 

Le corps de feu maistre Pierre Blanchet, 
En son vivant poëte satyrique, 

Hardy sans lettre et fort joyeux comique. 
Luy, jeune estant, il suyvoit le Palais, 

Et composoit souvent rondeaux et laiz; 
Faisoit jouer sur eschaffaux Bazoche, 

Et y jouoit par grant art sans reproche, 
En reprenant par ses satyricz jeux 

Vices publics et abus outrageux. 


Cette épitaphe biographique ne fait pas men- 
tion, il est vrai, de la farce de PATHELIN ; mais 
nous trouvons, dans la farce même, une allusion 
très-significative au nom de Pierre Blanchet : c’est 
une équivoque à l’occasion du mot blanchet, qui 
signifiait à la fois une chemise ou une camisole 
blanche et un petit blanc ou denier de billon. Le 
mot blanchet se trouve opposé ainsi au mot bru- 
nette, qui s’entendait d’une fille brune et d’une 
étoffe de laine noire : 


J’acheteray ou gris ou verd, 

Et pour un blanchet, Guillemette, 
Me fault trois quartiers de brunette 
Ou une aulne..… 


On peut imaginer les rires des spectateurs à ce 
double jeu de mots sortant de la bouche du bon 
Blanchet, qui jouait lui-même le principal rôle 
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de la farce de PATHELIN, que nous persistons à 
lui attribuer. 

Quant à Antoine de La Sale, c’est le rédacteur 

ou l’acteur de ce chef-d'œuvre de joyeuseté gauloise 
qu’on nomme les CENT NOUVELLES NOUVELLES, re- 
cueil de cent chapitres ou histoires, ou, pour mieulx 
dire, nouveaulx comptes à plaisance, racontés en 
1456 au château de Genappe par le Dauphin 
Louis, qui fut depuis Louis XI, par le comte de 
Charolais, qui fut depuis Charles le Téméraire, 
duc de Bourgogne, et par les gentilshommes de 
ces deux princes. C’était une tâche difficile que 
de se faire le secrétaire de cette belle assemblée où 
l’on narraït tant de bons contes. Antoine de La 
Sale s’acquitta de cette tâche avec infiniment de 
‘bonheur et de talent. Son livre fut pendant long- 
temps le bréviaire égrillard des gens de cour. 
Cet Antoine de La Sale, qui devint, peut-être à 
cause de ces plaisants livres, gouverneur des fils 
du roi René d'Anjou, écrivit d’autres ouvrages 
de genre différent. Le plus connu est l'Histoire er 
PLAISANTE CHRONIQUE DU PETIT JEHAN DE SAINTRÉ 
ET DE LA DAME DES BELLES-COUSINES; le plus re- 
marquable est celui qui a pour titre les QUINZE 
JOYES DU MARIAGE. 

Génin a voulu augmenter le bagage littéraire 
d'Antoine de La Sale en y ajoutant la farce de 
PATHELIN, que le spirituel acteur des CENT 
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NOUVELLES NOUVELLES n'a jamais songé à s’ap- 
proprier de la même façon que Pathelin emporta 
son drap. On ne prête qu’aux riches : c’est la 
raison la plus valable que Génin ait mise en avant 
pour rapporter à un prosateur l’œuvre d’un 
poëte. 

Selon Génin, le nom de Pathelin, qu’il écrit 
arbitrairement PATELIN, a pour étymologie le 
mot patte, « ou, selon l’ancienne orthographe, 
pate. PATELIN est un cajoleur, un homme qui. 
fait patte de velours: chez les Latins palpa, chez 
La Fontaine et nos vieux auteurs, pate-pelu ». 
Génin, cette fois seulement, est en désaccord avec 
Ducange, dont il se fait partout le fidèle écho; 
car Ducange avait cru que Pathelin éfait le même 
mot que patalin et patarin, nom donné aux hére- 
tiques albigeois, et devenu, dit-il, un adjectif ca- 
ractéristique, parce que ces hérétiques s’efforçaient 
de séduire et d’attirer à leur doctrine par des ma- 
nières insinuantes : Hos (Valdenses) nostri PATA- 
LINS et PASELINS VOcantur... hinc PATELINS vulgo 
appellamus fallaces, adulatores, blandos assenta- 
tores, qui, ut sunt hæreticorum plerique, pal- 
pando decipiunt... Certes, il en a dü coûter à 
Génin pour rompre ainsi en visière à Ducange, 
dont il avait fait son complice dans toutes les 
aventures de son érudition de contrebande. Génin, 
qui comptait sur Pathelin pour s’immortaliser, 
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n’a pas souffert que La Monnoye eût le dernier 
mot sur l’étymologie du nom de ce maître fourbe. 
« Il faut écrire Patelin, avait dit La Monnoÿe 
dans les notes de la Bibliothèque françoise de 
Du Verdier, parce que ce mot ne vient ni de 
réôos ni de Erafov, mais du bas latin pasta, de la 
pâte, dont on a fait le verbe appâter, dans la si- 
gnification d’attirer par des manières flatteuses, 
comme par un appât, pour faire tomber dans le 
piége. » 

Après La Monnoye, après Ducange et même 
après Génin, il est. téméraire de jouer à l’étymo- 
logie; cependant on nous permettra de constater 
que les plus anciens textes donnent pathelin et 
non patelin, ce qui prouve que la lettre h avait 
sa raison d’être dans ce nom aussi bien que dans 
mathelin, auquel nous assignons une origine con- 
temporaine du premier mot. Or mathelin dérive 
de l'italien matto, qui veut dire fou : pourquoi Pa- 
thelin ne viendrait-il pas aussi de l'italien patto, 
signifiant pacte, accord, contrat? Pathelin vou- 
drait dire alors tout naturellement un avocat fin 
et retors qui marchande avec le drapier et qui 
pactise avec le berger Agnelet. 

Mais, quel que soit le sens primitif du nom de 
Pathelin, il ne se montre pas dans la langue 
avant la fin du quinzième siècle. Dès l’année 1469, 
le mot pateliner apparaît dans une charte, qui a 
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été publiée par la bibliothèque de l’École des 
Chartes, 2° série, tome IV, page 259. Ce mot, 
qui procède évidemment du nom de Pathelin, est 
employé, dans des lettres de rémission, de ma- 
nière à faire allusion à la farce dont Pathelin est 
le héros: « Vous cuidez pateliner et faire du ma- 
lade, pour cuider coucher céans. » 

Suivant Génin, la farce de PATHELIN aurait été 
composée originairement sous le rot Jean, vers 
1396, et depuis rajeunie, vers 1460, par Antoine 
de La Sale, Génin a fait intervenir le roi Jean 
dans la date de la composition primitive de cette 
farce, pour justifier des calculs absurdes sur la 
valeur relative des monnaies à cette époque et pour 
expliquer un passage de la farce où il est question 
de ces monnaies. Génin n’a pas songé qu’Antoine 
de La Sale, en refaisant, en récrivant une farce 
vieille de plus d’un siècle, n’y eût pas laissé subsis- 
ter un semblable anachronisme dans la désigna- 
{ion des espèces monétaires qui avaient cours de- 
son temps. Au reste, Génin n'a fait que répéter 
ici l’allégation, assez mal fondée, du comte de 
Tressan qui avait dit avant lui: « Vers la fin du 
Quinzième siècle, pour pouvoir jouer la farce de 
Pathelin composée probablement aux environs du 
règne de Charles V, il en fallut rajeunir le style. » 

Une appréciation plus exacte de la valeur des 
monnaies qui sont citées dans la farce de Pathelin 
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nous autorise à fixer la composition de cette farce 
entre les années 1467 et 1470. Quant à savoir 
positivement en quelle ville de France elle a été 
composée et d’abord représentée, c’est ce que l’é- 
tude la plus minutieuse du style et de tous les dé- 
tails de la pièce ne nous a pas fait découvrir. On 
avait pensé, à vue de pays, que Pathelin devait 
être Normand; mais on a trouvé aussi de très- 
bonnes raisons pour démontrer qu’il était plutôt 
Français, c’est-à-dire natif de l'Ile-de-France, et 
on a fini par placer le lieu de la scène en pleine 
Brie, où il y a toujours eu tant de moutons et de 
bergers. Il faut choisir entre Meaux ou Brie- 
Comte-Robert pour y établir le théâtre des faits 
et gestes de maître Pathelin, car l’auteur ano- 
nyme de la farce désigne, dans la folie feinte de 
son personnage, un abbé d’Hyvernaux, qui de- 
vait être bien connu de tout l'auditoire devant le- 
quel la pièce était jouée. L'abbaye d’Hyvernaux 
se trouvait justement à une lieue de Brie-Comte- 
Robert. 

Il est question de Pathelin, pour la première fois, 
dans les REPUES FRANCHES, attribuées à Villon, et 
rimées vers 1480 : 


" Les hoirs de defunt Pathelin, 
Qui sçavez jargon Jobelin, 


Dans le même recueil des REPUES FRANCHES, les 
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disciples de Villon, adressant la parole à un maître 
fripon de leur troupe, lui disent : 


Passe tous les sens Pathelin, 
Car, se venir peux en la fin 
De Villon et Poquedenaire, 

Passé seras maistre ordinaire. 


Coquillart, qui écrivait aussi vers 1480, fait 
allusion à la farce de PATHELIN dans le Mono- 
LOGUE DES PERRUQUES: 


Les ungs, par leur fin Jobelin, 
Les autres, par leur Pathelin, 
Fournissent à l’appointement 
D'un cedo bonis nettement, 


Le même Coquillart, dans ses DRoITs Nou- 
VEAUX, se sert du verbe patheliner : 


Danser, joncher, patheliner. 


” Quelques années plus tard, Pierre Gringoire, 
qui était à la fois un célèbre auteur de farces et 
un très-habile comédien, n’a garde d'oublier la 
farce de PATHELIN, où il avait peut-être figuré 
comme acteur dans les représentations de la Mère- 
Sotte et du Prince des Sots. Il enregistre ce pro- 
verbe, déjà populaire, dans les FEINTISES Du 
MONDE : 


Tel dit : Venez manger de l’oye! 
Qui cheuz luy n’a rien appresté. 


PRÉFACE. XIX 


Dans le même recueil de proverbes rimés, il 
emploie encore proverbialement le mot pathelin, 
qui reparaît ensuite avec la même acception dans 
une multitude de livres en vers et en prose : 


Tel sait bien faire une maison, 
Qui ne sçauroit faire un moulin; 
Tel a l’argent par beau blason, 
Qui n’entend pas son Pathelin. 


Enfin, Charles Bourdigné, dans la ballade qui 
précède la LÉGENDE DE MAISTRE PIERRE FAIFEU, 
publiée en 1526, parle de la farce de PATHELIN 
comme d’un de ces ouvrages populaires qu’on était 
las de lire et d'entendre citer partout : 


De Pathelin n’oyez plus les cantiques, 

De Jehan de Meung la grant jolyveté, 

Ne de Villon les subtiles trafficques, 

Car, pour tout vray, ils n’ont que nacqueté. 


En effet, depuis longtemps la farce de PATHELIN, 
répandue de tous côtés par de nombreuses réim- 
pressions successives, avait passé à l’étranger et 
était devenue aussi populaire en Allemagne qu’en 
France. Le savant professeur Reuchlin, qui avait 
eu sans doute occasion de la voir représenter 
lorsqu'il suivait les cours de l’Université d'Orléans, 
la paraphrasa en vers latins, et fit jouer par ses 
élèves, en 1497, cette mauvaise imitation de la 
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pièce française (SCENICA PROGYMNASMATA) à Hei- 
delberg, devant l’évêque de Worms, qui distribua 
des bagues et des pièces d’or aux jeunes acteurs. 
La paraphrase latine de Reuchlin eut les honneurs 
de plusieurs éditions, et elle encouragea sans doute 
un Français, Alexandre Connibert, à entrepren- 
dre une traduction latine, plus littérale, de la fa- 
meuse farce qu’on mettait dès lors au niveau des 
comédies de Plaute et de Térence. L'ouvrage de 
Connibert, intitulé PATHELINUS ALIAS VETERATOR, 
NOVA COMŒDIA, fut imprimé à Paris, chez Guil- 
laume Eustache, en 1512. 

Les manuscrits de la farce de PATHELIN sont 
rares, parce que la première édition est presque 
contemporaine de la composition de cette farce. 
On en cite seulement trois ou quatre : l’un prove- 
nant de la collection du duc de La Vallière et con- 
servé aujourd’hui à la Bibliothèque nationale, 
serait, suivant Génin, « l’œuvre tronquée et rajeu- 
nie en beaucoup de lieux d’une main du XVI° 
siècle ignorante et précipitée ». Le second manuscrit, 
conservé également à la Bibliothèque nationale, 
appartenait au savant Émery Bigot : il paraît être 
d'une date plus ancienne et présente un texte plus 
authentique, dans lequel le propriétaire du ma- 
nuscrit a introduit de bonnes corrections. Enfin, 
le manuscrit, malheureusement incomplet, qui fai- 
sait partie de la bibliothèque de Soleinne, a passé 
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dans celle de M. le baron Taylor : c’est un ma- 
nuscrit sur vélin, de la fin du XV® siècle, très- 
précieux, surtout à cause des excellentes leçons 
qu’on y remarque et qui n’ont pas encore été re- 
. cueillies. 

Au reste, la première édition imprimée est peut- 
être aussi ancienne que ce manuscrit, car, sans 
admettre que l’édition, sans date, sortie des presses 
de Pierre le Caron, remonte à l’année 1474, 
comme l’a dit La Monnoye, trompé par une fausse 
indication qu’il a puisée dans lHIisSTOIRE DE L’IM- 
PRIMERIE ET DE LA LIBRAIRIE DE PARIS, on peut croire 
que la farce de PATHELIN a paru d’abord, vers 1486 
ou 1488, à Paris et à Lyon. Il existe plusieurs 
éditions in-4° sans date, de cette époque: lune 
attribuée à Guillaume Leroy, imprimeur de Lyon; 
l’autre portant le monogramme de Pierre Levet, 
imprimeur de Paris. L'édition de Pierre Le Caron, 
sans date, est de 1489. Il y a une édition, datée 
de 1490, imprimée à Paris chez Guillaume Be- 
neaut, in-4° goth. avec fig. sur bois. Ensuite, les 
éditions sans date et avec date, in-4°, in-8 et 
in-16, se multiplient de telle sorte, qu’on en 
compte plus de vingt-cinq jusqu’à la fin du XVI° 
siècle. 

Mais ce n'était déjà plus le vrai Pathelin, resti- 
tué à son naturel : c'était un Pathelin mis en 
meilleur langage, comme on disait audacieuse- 
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ment, en mutilant,et en gätant nos vieur auteurs 
pour les rendre pds intelligibles. Le XVIE siècle 
ne compte que deux de ces éditions à la mo- 
derne; il y a deux éditions aussi dans le XVIIIe 
siècle, mais du moins on yÿ a respecté le texte 
original, qui, après un siècle d'intervalle, reparaïit 
de nos jours, en 1853, par les soins de M. Geof- 
froy-Château, et, en 1854, dans la grande édition 
publiée avec tant de fracas par Génin. C’est à la 
comédie de l’AVOCAT PATHELIN, par Brueys, qu’il 
faut attribuer l'espèce d’abandon, sinon le dédain, 
dans lequel était tombée la farce originale, que 
Molière et La Fontaine avaient pourtant recomman- 
dée à leurs contemporains : on se contentait de la 
comédie de Brueys, qui était restée au répertoire 
du Théâtre-Français et qui revenait souvent di- 
vertir le parterre; mais l’édition publiée par le 
libraire Coustelier, en 1723, remit en honneur ce 
précieux monument de notre ancien théâtre, et 
prouva combien Brueys avait défiguré la vieille 
farce de PATHELIN, qui est encore aujourd’hui, 
quoique âgée de quatre cents ans, un chef-d'œuvre 
d'esprit, de malice, de comique et de naïveté. 


P. L. Jacos, 
Bibliophile. 
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MAISTRE PIERRE commence. 


; @Y AINCTE Marie ! Guillemette, 
DS 


36 ae Pour quelque paine que je mette 
GR A cabasser n’à ramasser, 
20 Nous ne povons rien amasser : 
Or vy-je que j'avocassoye. 
GUILLEMETTE. 
Par Nostre Dame! je y pensoye, 
Dont on chante en avocassaige ; 
Mais on ne vous tient pas si saige 
De quatre pars, comme on souloit. 
Je vy que chascun vous vouloit 
Avoir pour gaigner sa querelle ; 
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Maintenant chascun vous appelle 

Par tout : « Avocat dessoubz l’orme. » 
PATHELIN. 

Encor’ ne le dis-je pas pour me 

Vanter ; mais n’a, au territoire 

Où nous tenons nostre auditoire, 

Homme plus saige, fors le maire. 

GUILLEMETTE. 

Aussi a-il leu le grimoire, 

Et aprins à clerc longue piece. 
PATHELIN. 

À qui veez-vous que ne despieche 

Sa cause, si je m'y vueil mettre ? 

Et si n’aprins oncques à lettre, 

Que ung peu; mais je m'ose vanter 

Que je sçay aussi bien chanter 

Au livre, avecques nostre prestre, 

Que se j’eusse esté à maistre 

Autant que Charles en Espaigne. 

GUILLEMETTE. 

Que nous vault cecy? Pas empeigne. 

Nous mourons de fine famine ; 

Noz robes sont plus qu’estamine 

Reses ; et ne povons sçavoir 

Comment nous en peussons avoir. 

Et que nous vault vostre science ? 
PATHELIN. 

Taisez-vous. Par ma conscience, 
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Si je vueil mon sens esprouver, 
Je sçauray bien où en trouver, 
Des robes et des chapperons ! 
Se Dieu plaist, nous eschapperons, 
Et serons remis sus en l’heure. 
Dea, en peu d'heure Dieu labeure : 
Car, s’il convient que je m’applicque 
A bouter avant ma practique, 
On ne sçaura trouver mon per. 
GUILLEMETTE. 
Par saint Jacques! non, de tromper; 
Vous en estes un fin droict maistre. 
PATHELIN. 
Par celuy Dieu qui me fit naistre! 
Mais de droicte avocasserie… 
GUILLEMETTE. 
Par ma foy ! mais de tromperie. 
Combien vrayement je m’en advise, 
Quant, à vray dire, sans clergise, 
Et de sens naturel, vous estes 
Tenu l’une des saiges testes 
Qui soit en toute la paroisse. 
PATHELIN. 
Il n’y a nul qui se cognoisse 
Si hault en avocation. 
GUILLEMETTE. 
M'aist Dieu, mais en trompacion. 
Au moins, en avez-vous le los. 
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PATHELIN. 


Si ont ceulx qui de camelos 

Sont vestuz et de camocas, 

Qui dient qu’ilz sont avocas, 
Mais pourtant ne le sont-ilz mie. 
Laissons en paix ceste baverie ; 
Je m’en vueil aller à la foire. 


GUILLEMETTE. 
A la foire ?.… 
PATHELIN. 


Par sainct Jehan! voire ; 
A la foire, gentil’ marchande, 
Vous desplaist-il se je marchande 
Du drap, ou quelque autre suffrage 
Qui soit bon à nostre mesnage ? 
Nous n'avons robe qui rien vaille 
GUILLEMETTE. 
Vous n’avez ne denier ne maille ; 
Que ferez-vous ? 
PATHELIN. 
Vous ne sçavez. 
Belle dame, se vous n’avez 
Du drap pour nous deux largement, 
Si me desmentez hardiment. 
Quel” couleur vous semble plus belle ? 
D’ung gris vert ? d’ung drap de Brucelle ? 
Ou d’autre? Il me le faut sçavoir. 
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GUILLEMETTE. 


Tel que vous le pourrez avoir : 
Qui empruncte ne choisit mye. 


PATHELIN, en comptant sur ses doigts. 


Pour vous deux aulnes et demye, 
Et pour moy trois, voire bien quatre, 
Ce sont. 
GUILLEMETTE. 
Vous comptez sans rabattre : 


Qui dyable les vous prestera? 


PATHELIN. 
Que vous en chault qui ce sera? 
On me les prestera vrayement, 
A rendre au jour du Jugement : 
Car plus tost ne sera-ce point. 


GUILLEMETTE. 
Avant, mon amy, en ce point, 
Quelque sot en sera couvert. 


PATHELIN. 
J’acheteray ou gris ou vert. 
Et, pour ung blanchet, Guillémette, 
Me fault trois quartiers de brunette, 
Ou une aulne. 
GUILLEMETTE. 
Se m’aist Dieu, voire ! 
Allez, n’oubliez pas à boire, 
Se vous trouvez Martin Garant. 
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PATHELIN 
Gardez tout. 


(Il sort.) 
GUILLEMETTE, seule. 
Hé dieux ! quel marchant! 
Pleust or à Dieu qu’il n’y veist goutte ! 
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PATHELIN , devant la boutique du drappier. 
N'est-ce pas ylà? J’en fais doubte. 
Or si est ; par saincte Marie! 
Il se mesle de drapperie. 
(Il entre.) 
Dieu y soit! 
GUILLAUME JOCEAUME, drappier. 
Et Dieu vous doint joye ! 
PATHELIN. 
Or ainsi m'aist Dieu, que j’avoye : 
De vous veoir grant voulenté ! 
Comment se porte la santé ? 
Estes-vous sain et dru, Guillaume? 
LE DRAPPIER. 
Ouy, par Dieu! 
PATHELIN. 
Cà, ceste paulme! 
Comment vous va ? 
LE DRAPPIER. 
Et bien, vrayement, 
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A vostre bon commandement. 


Et vous? 
PATHELIN. 


Par sainct Pierre l’apostre! 

Comme celuy qui est tout vostre. 
Ainsi vous esbatez? 

Le DRAPPIER. 

Et voire! 
Mais marchans, ce devez-vous croire, 
Ne font pas tousjours à leur guise. 
PATHELIN. 

Comment se porte marchandise ? 
S'en peut-on ne soigner ne paistre ? 

Le DRAPPIER. 
Et, se m’aïst Dieu, mon doulx maistre, 
Je ne sçay; tousjours hay! avant! 

PATHELIN. 

Ha! qu’estoit ung homme sçavant! 
Je requrer Dieu qu’il en ait l’ame, 
De vostre pere. Doulce Dame! 
Il m'est advis tout clerement 
Que c’est-il de vous proprement. 
Qu'’estoit-ce ung bon marchand et saige! 
Vous luy ressemblez de visaige, 
Par Dieu, comme droicte painture. 
Se Dieu eut oncq” de creature 
Mercy, Dieu vray pardon luy face 
A l’amel 


8 MAISTRE PIERRE PATHELIN. 


LE DRAPPIER. 


Amen, par sa grace, 
Et de nous, quand il luÿ plaira! 


PATHELIN. 
Par ma foy, il me desclaira, 
Maintefois et bien largement, 
Le temps qu’on voit presentement. 
Moult de fois m'en est souvenu. 
Et puis lors il estoit tenu 
Ung des bons. 
LE DRAPPIER. 
Seez-vous, beau sire : 
Il est bien temps de le vous dire ; 
Mais je suis ainsi gracieux. 
PATHELIN. 
Je suis bien, par Dieu, precieux. 
Il avoit. 
LE DRaAPPIER. 


Vrayement, vous seerez.…. 

PATHELIN, acceptant un siége. 
Voulentiers. Ha! que vous verrez 
Qu'il me disoit de grans merveilles ! 
Ainsi m’aist Dieu ! que des oreilles, 
Du nez, de la bouche, des yeulx, 
Oncq enfant ne ressembla mieulx 
À pere. Quel menton forché ! 
Vrayement, c’estes-vous tout poché ; 
Et qui diroit à vostre mere 
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Que ne fussiez filz vostre pere, 
Il auroit grant faim de tancer. 
Sans faulte, je ne puis penser 
Comment Nature en ses ouvraiges 
Forma deux si pareilz visaiges, 
Et l’ung comme l’autre taché. 
Car quoy? Qui vous auroit craché 
Tous deux encontre la parroy, 
D'une matiere et d’ung arroy, 
Si seriez-vous sans difference. 
Or, sire, la bonne Laurence, 
Vostre belle ante, mourut-elle ? 
LE DRAPPIER. 
Nenny dea. 
PATHELIN. 

Que la vy-je belle, 
Et grande, et droicte, et gracieuse 
Par la Mere-Dieu precieuse, 
Vous luy ressemblez de corsaige, 
Comme qui vous eust fait de naige. 
En ce pays n’a, ce me semble, 
Lignage qui mieulx se ressemble. 
Tant plus vous voy, par Dieu le pere, 
Veez vous là, veez vostre pere : 
Vous luy ressemblez mieulx que goutte 
D’eaue; je n’en fais nulle doubte. 
Quel vaillant bachelier c’estoit, 
Le bon preud’homme! et si prestoit 
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Ses denrées à qui les vouloit. 
Dieu lui pardoint! Il me souloit 
Tousjours de si tres-bon cueur rire! 
Pleust à Jesus-Christ que le pire 
De ce monde luy ressemblast| 
On ne tollist pas, ne n’emblast 
L’ung à l’autre, comme l’en faict… 
(Maniant le drap d’une pièce qui est près 
de lui.) 
Que ce drap icy est bien faict! 
Qu'est-il souef, doux et traictis| 
Le DRAPPIER. 
Je Pay faict faire tout faictis 
Ainsi des laines de mes bestes. 
PATHELIN. 
Hen! hen! quel mesnagier vous estes! 
Vous n’en ystriez pas de l’orine 
Du pere : vostre corps ne fine 
Incessamment de besoingner! 
LE DRAPPIER. 
Que voulez-vous? Il faut soingner, 
Qui veult vivre et soustenir paine. 
PATHELIN. 
Cestuy-cy est-il taint en laine ? 
Il est fort comme ung courdouen. 
LE DRaAPPIER. 
C'est ung tres-bon drap de Rouen, 
Je vous prometz, et bien drappé. 
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Or vrayement j’en suis attrapé; 

Car je n’avoye intention 

D’avoir drap, par la passion 

De Nostre Seigneur! quand je vins. 

J’avoye mis à part quatre vingts 

Escus, pour retraire une rente; 

Mais vous en aurez vingt ou trente, 

Je le voy bien, car la couleur 

Men plaist tres-tant que c’est douleur. 
Le DRaAPPIER. 

Escus? Voire, se peut-il faire 

Que ceulx dont vous devez retraire 

Ceste rente prinssent monnoye? 

PATHELIN. 

Et ouy dea, se je le vouloye; 

Tout m'en est ung en payement. 

Quel drap est cecy? Vrayement, 

Tant plus le voy, et plus m'assotte. 

Il m'en fault avoir une cotte, 

Brief, et à ma femme de mesme. * 
LE DRAPPIER. 

Certes, drap est cher comme cresmel! 

Vous en aurez, se vous voulez : 

Dix ou vingt francs y sont coulez 


Si tost! 
PATHELIN. 


Ne m’en chault, couste et vaille! 
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LA 


Encor’ ay-je denier et maille 
Qu’'oncq’ ne virent pere ne mere. 
LE DRAPPIER. 
Dieu en soit loué! Par sainct Pere, 
Il ne m'en desplairoit empiece. 
PATHELIN. 
Brief, je suis gros de ceste piece; 
Il m’en convient avoir.. 
LE DRAPPIER. 
Or bien, 
Il convient adviser combien 
Vous en voulez. Premierement, 
Tout est à vostre commandement, 
Quant que il y en a en la pille, 
Et n’eussiez-vous ne croix ne pille! 
PATHELIN. 
Je le sçay bien : vostre mercy! 
Le DRAPPIER. 
Voulez-vous de ce pers cler cy? 
PATHELIN. 
Avant, combien me coustera 
La premiere aulne? Dieu sera 
Payé des premiers; c’est raison : 
Vecy ung denier; ne faison 
Rien qui soit où Dieu ne se nomme. 
Le DRAPPIER. 
Par Dieu, vous estes un bonhomme, 
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Et m’en avez bien resjouy! 
Voulez-vous à ung mot? 


PATHELIN. 
Ouy. 
LE DRAPPIER. 
Chascune aulne vous coustera 
Vingt et quatre solz? 
PATHELIN. 
Non sera. 
Vingt et quatre solz! Saincte Dame! 
Le DRAPPIER. 
Il le m’a cousté, par ceste ame! 
Autant m’en fault, se vous l’avez.… 
PATHELIN. 
Dea, c’est trop. 
LE DRAPPIER. 
Ha! vous ne sçavez 
Comment le drap est enchery! 
Trestout le betail est pery, 
Cest yver, par la grant froidure. 
PATHELIN. 
Vingt solz, vingt solz. 
Le DRAPPIER. 
Et je vous jure 
Que j'en auray ce que je dy. 
Or attendez à samedy : 
Vous verrez que vault. La toyson, 
Dont il souloit estre foyson, 
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Me cousta, à la Magdeleine, 

Huict blancs, par mon serment, de laine, 

Que je soulois avoir pour quatre. 
PATHELIN, 

Par le sang bieu! sans plus debattre, 

Puis qu’ainsi va, donc je marchande ; 


Sus, aulnez. 
LE DRaPrier. 


Et je vous demande, 
Combien vous en faut-il avoir? 
PATHELIN. 


I est bien aysé à sçavoir. 


Quel lé a-il? 
LE DRAPPIER. 


Lé de Brucelle. 


PATHELIN. 
Trois aulnes pour moy, et pour elle 
(Elle est haute) deux et demye. 
Ce sont six aulnes.. Ne sont mye.…. 
Et ne sont... Que je suis bec jaune! 
LE DRAPPIER, 
Il ne s’en fault que demye aulne 
Pour faire les six justement. 
PATHELIN. 
J'en prendray six tout rondement ; 
Aussi me faut-il chaperon. 
LE DRAPPIER. 
Prenez-la, nous les aulneron. 
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Si sont-elles cy, sans rabattre : 
Empreu, et deux, et trois, et quatre, 
Et cinq, et six. 


LA 


PATHELIN. 
Ventre sainct Pierre! 
Ric à ric! 
LE DRAPPIER, 
Aulneraÿ-je arriere ? 
PATHELIN. 
Nenny, ce n’est qu’une longaigne. 
I y a plus perte ou plus gaigne 
En la marchandise. Combien 
Monte tout? 
LE DRAPPIER. 
Nous le sçaurons bien. 
À vingt et quatre solz chascune : 
Les six, neuf francs. 


PATHELIN. 


Hen! c’est pour une. 


Ce sont six escus ? 


Le DRAPPIER. 
M'aist Dieu! voire. 
PATHELIN. 
Or, sire, les voulez-vous croire, 
Jusques à ja quand vous viendrez? 
Non pas croire, mais les prendrez 
À mon huys, en or ou monnoÿe. 
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LE DRAPPIER. 


Nostre Dame! je me tordroye 
De beaucoup à aller par là. 
PATHELIN. 

Hé! vostre bouche ne parla 
Depuis, par monseigneur sainct Gille, 
Qu'elle ne dit pas evangile. 
C’est tres-bien dit; vous vous tordriez! 
Oh! c’est cela : vous ne voudriez 
Jamays trouver nulle achoison 
De venir boire en ma maison : 
Or y burez-vous ceste fois. 

LE DRAPPIER. 
Et, par sainct Jaques, je ne fais 
Gueres autre chose que boire. 
Je yray; mais il faict mal d’accroire, 
Ce sçavez-vous bien, à l’estraine. 

PATHELIN. 

Souffist-il, se je vous estraine 
D'escus d’or, non pas de monnoye? 
Et si mangerez de mon oye, 
Par Dieu! que ma femme rostit. 

LE DRAPPIER. 
Vraÿyement, cest homme m’assotist ! 
Allez devant : sus, je yray doncques, 


Et les porteray. 
PATHELIN. 


Rien quiconques. 
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Que me grevera-il? Pas maille, 
Soubz mon aisselle. 

Le DRAPPIER. 

Ne vous chaille : 
Il vaut mieulx, pour le plus honneste, 
Que je le porte. 
PATHELIN. 

Male feste 
M'envoye la saincte Magdaleine 
Se vous en prenez ja la painel 


C’est tres-bien dit : dessoubz l’aisselle, 


Cecy me fera une belle 

Bosse !... Ha! C’est tres-bien allé! 

Il y aura beu et gallé 

Chez moy, ains que vous en saillez. 
Le DRAPPIER. 

Je vous prie que vous me baillez 

Mon argent dés que j”y seray? 

PATHELIN. 

Feray. Et, par bieu, non feray 

Que n'ayez prins vostre repas 

Tres-bien; et si ne voudroÿe pas 

Avoir sur moy dequoy payer. 

Au moins viendrez-vous essayer 

Quel vin je boy? Vostre feu pere, 

En passant, huchoit bien : Compere! 


Ou Que dis-tu? ou Que fais-tu2 
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Mais vous ne prisez un festu, 
Entre vous riches, povres hommes! 

Le DRaAPPIER. 
Et, par le sang bieu! nous sommes 
Plus povres… 

PATHELIN. 
Voire. Adieu, adieu. 

Rendez-vous tantost audict lieu; 
Et nous beurons bien, je me vant’! 

LE DRAPPIER. 
Si feray-je. Allez devant, 
Et que j’aye or! 

PATHELIN, seul, dans la rue. 

Or? et quoy doncques? 
Or! dyable! je n’y failly oncques! 
Non. Or! Qu'il puist estre pendu! 
Endea, il ne m’a pas vendu, 
A mon mot : ce a esté au sien; 
Mais il sera payé au mien. 
Il luy faut or? On le luy fourre! 
Pleust à Dieu qu’il ne fist que courre, 
Sans cesser, jusque à fin de paye! 
Sainct Jehan! il feroit plus de voye 
Qu'il n’y a jusque à Pampelune. 

(Il rentre chez lui.} 
Le DRaAPPIER, dans sa boutique. 

I1z ne verront soleil ny lune, 
Les escuz qu’il me baillera 
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De l'an, qui ne les m'emblera. 

Or n'est-il si fort entendeur 

Qui ne treuve plus fort vendeur : 

Ce trompeur-là est bien bec jaune, 
Quand, pour vingt et quatre solz l’aulne, 
A prins drap qui n’en vaut pas vingt! 


O6 


PATHELIN, rentrant chez lui. 
En ay-je? 
GUILLEMETTE. 
Dequoy? 
PATHELIN. 


Que devint 


Vostre vieille cotte hardie? 
GUILLEMETTE. . 
Il est grand besoin qu’on le die! 
Qu'en voulez-vous faire ? 
PATHELIN. 
| Rien, rien. 
En ay-je? Je le disoye bien. 
Est-il ce drap-cy? 
GUILLEMETTE. 
Saincte Dame! 
Or, par le peril de mon ame, 
Il vient d'aucune couverture. 
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Dieu ! d’où nous vient ceste aventure? 
Helas! helas! qui le payera! 
PATHELIN. 
Demandez-vous qui ce sera? 
Par sainct Jehan! il est ja payé. 
Le marchand n'est pas desvoyé, 
Belle seur, qui le m’a vendu. 
Parmy le col soye pendu, 
S'il n’est blanc comme ung sac de plastre! 
Le meschant vilain challemastre 
En est ceint sur le cul! 
GUILLEMETTE. 
Combien 
Couste-il doncques ? 
PATHELIN. 
Je n’en doy rien; 
Il est payé : ne vous en chaille. 
GUILLEMETTE. 
Vous n’aviez denier ne maille! 
Il est payé? En quel’ monnoye? 
PATHELIN. 
Et, par le sang bieu! si avoye, 
Dame : j’avoye ung parisi. 
GUILLEMETTE, 
C’est bien allé! Le beau nisi 
Ou ung brevet y ont ouvré : 
Ainsi l’avez-vous recouvré. 
Et, quand le terme passera, 
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On viendra, on nous gagera ; 
Quanque avons nous sera osté. 
: PATHELIN. 
Par le sang bieu! il n’a cousté 
Qu’ung denier, quant qu’il en y a. 
GUILLEMETTE. 
Benedicite! Maria! 
Qu’ung denier? Il ne se peut faire! 
PATHELIN. 
Je vous donne cest œil à traire 
S’il en a plus eu, ne n’aura; 
Ja si bien chanter ne sçaura. 
GUILLEMETTE. 
Et qui est-il ? 
PATHELIN. 
C’est ung Guillaume, 
Qui a surnom de Joceaume, 
Puisque vous le voulez sçavoir. 
GUILLEMETTE. 
Mais la maniere de l’avoir 
Pour un denier’ et à quel jeu? 
 PATHELIN. 
Ce fut pour un denier à Dieu. 
Et encore, se j’eusse dict : 
« La main sur le pot! » par ce dict, 
Mon denier me fust demouré. 
Au fort, est-ce bien labouré ? 
Dieu et luy partiront ensemble 
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Ce denier-là, si bon leur semble : 

Car c’est tout ce qu'ilz en auront’; 

Ja si bien chanter ne sçauront, 

Ne pour crier, ne pour brester. 

GUILLEMETTE. 

Comment l’a-il voulu prester, 

Luy qui est homme si rebelle? 
PATHELIN. 

Par saincté Marie la belle! 

Je l’ay armé et blasonné, 

Si qu’il me l’a presque donné. 

Je luy disoye que feu son pere 

Fut si vaillant. « Ha! fais-je, frere, 

Qu'’estes-vous de bon parentaige ! 

Vous estes, fais-je, du lignaige 

D'icy entour plus à louer! » 

Mais je puisse Dieu avouer 

S’il n’est attrait d’une peautraille 

La plus rebelle villenaille 

Qui soit, ce croy-je, en ce royaume; 

« Ha! fais-je, mon amy Guillaume, 

Que vous ressemblez bien de chere 

Et du tout à vostre bon pere! » 

Dieu sçait comment j'eschaffauldoye, 

Et, à la fois, j’entrelardoye, 

En parlant de sa drapperie! 

« Et puis, fais-je, saincte Marie! 

Comment prestoit-il doucement 
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Ses denrées si humblement! 
C’estes-vous, fais-je, tout craché! » 
Toutesfois, on eust arraché 

Les dents du villain marsouin 

Son feu pere, et du babouin 

Le fils, avant qu'ilz en prestassent 


Cecy, ne que ung beau mot parlassent. 


Mais, au fort, ay-je tant bresté 
Et parlé qu’il m’en a presté. 
Six aulnes. 

GUILLEMETTE. 


Voire, à jamais rendre. 


PATHELIN. 


Ainsi le devez-vous entendre. 
Rendre? On luy rendra le dyable! 


GUILLEMETTE. 


Il m'est souvenu de la fable 

Du corbeau, qui estoit assis 

Sur une croix de cinq à six 
Toyses de hault ; lequel tenoit 

Un formage au bec. Là venoit 

Un renard qui vit ce formaige. 
Pensa à luy : « Comment l’auray-je? » 
Lors se mist dessoubz le corbeau : 
« Hal! fist-il, tant as le corps beau, 
Et ton chant plein de melodiel! » 
Le corbeau, par sa conardie, 
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Oyant son chant ainsi vanter, 

Si ouvrit le bec pour chanter, 

Et son formaige chet à terre; 

Et maistre renard vous le serre 

A bonnes dents, et si l'emporte. 

Ainsi est-il (je m’en fais forte) 

De ce drap : vous l’avez happé 

Par blasonner, et attrapé 

En luy usant de beau langaige, 

Comme fist renard du formaige : 

Vous l'en avez prins par la moe. 
PATHELIN. 

Il doit venir manger de l’oe; 

Mais voicy qu’il nous faudra faire. 

Je suis certain qu'il viendra braire 

Pour avoir argent promptement. 

J’ay pensé bon appoinctement : 

Il convient que je me couche, 

Comme un malade, sur ma couche ; 

Et, quand il viendra, vous direz, 

« Ha! parlez bas! » et gemirez, 

En faisant une chiere fade : 

« Las! ferez-vous, il est malade 

Passé deux moys, ou six semaines! » 

Et s’il vous dit : « Ce sont trudaines! 

Il vient d’avec moy tout venant. » 

« Helas! ce n’est pas maintenant 

(Ferez-vous) qu’il faut rigoller! » 
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Et le me laissez flageoller : 
Car il n’en aura autre chose. 


GUILLEMETTE. 
Par l’ame qui en moy repose! 
Je feray tres-bien la maniere. 
Mais, si vous rencheez arriere, 
Que justice vous en reprengne, 
Je me doubte qu’il ne vous prengne 
Pis la moitié qu’à l’autre fois. 


PATHELIN. 
Or, paix : je sçay bien que je fais. 
Il faut faire ainsi que je dy. 
GUILLEMETTE. 
Souviengne-vous du samedy, 
Pour Dieu, qu’on vous pilloria : 
Vous sçavez que chascun cria 
Sur vous pour vostre tromperie. 
PATHELIN. 
Or laissez ceste baverie. 
I! viendra ; nous ne gardons l’heure. 
I! faut que ce drap nous demeure. 
Je m’en voys coucher. 
GUILLEMETTE. 
| Allez doncques. 
PATHELIN. 
Or ne riez point! 
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GUILLEMETTE. 
Rien quiconques, 
Mais pleureray à chaudes larmes. 
PATHELIN. 
Il nous fault estre tous deux fermes, 
Affin qu'il ne s’en apperçoive. 
(Ils sortent.) 
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Le DRAPPIER, chez lui. 
Je croy qu’il est temps que je boive, 
Pour m'en aller! Ha! non feray. 
Je doy boire, et si mangeray 
De l’oe, par sainct Mathelin, 
Cheuz maistre Pierre Pathelin; 
Et là recevray-je pecune : 
Je happeray là une prune, 
A tout le moins, sans rien despendre. 
J'y voys; je ne puis plus rien vendre. 


OC 


(Il frappe à la porte de Pathelin.) 


Hau! maistre Pierre? 
GuiLEMETTE, allant ouvrir. 
Helas! sire, 
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Par Dieu! se vous voulez rien dire, 
Parlez plus bas! 
Le DRAPPIER. 
Dieu vous gard, dame! 
GUILLEMETTE. 
Ha! plus bas! 
Le DRAPPIER. 
Et quoy? 
GUILLEMETTE. 
Bon gré, m’ame.…. 
LE DRAPPIER. 
Où est-il? 
GUILLEMETTE. 
Las! où doit-il estre ? 
Le DRAPPIER. 
Le qui? 
GUILLEMETTE. 
Ha! c’est mal dit, mon maistre : 
Où est-il? Et Dieu, par sa grace, 
Le sache! Il garde la place 
Où il est, le povre martir, 
Unze semaines, sans partir. 
Le DRAPPIER. 
De qui? 
GUILLEMETTE. 
Pardonnez-moy, je n'ose 
Parler haut; je croy qu’il repose : 
Il est un petit aplommé. 


28 MAISTRE PIERRE PATHELIN. 


Helas ! il est si assommé, 
Le povre homme... 


Le DraPpier. 
Qui? 
GUILLEMETTE. 
Maistre Pierre. 
LE DRAPPIER. 
Quay! n'est-il pas venu querre 
Six aulnes de drap maintenant ? 


GUILLEMETTE. 
Qui, luy? 
Le DRaPPIER. 
Il en vient tout venant, 
N’a pas la moytié d’ung quart d’heure. 
Delivrez-moy; dea! je demeure 


Beaucoup. Çà, sans plus flageoller, 


Mon argent? 
GUILLEMETTE. 


Hé! sans rigoller ? 

Il n’est pas temps que l’en rigolle. 

LE DRAPPIER. 
Çà, mon argent! Estes-vous folle ? 
Il me fault neuf francs. 

GUILLEMETTE. 

Ha! Guillaume! 

Il ne fault point couvrir de chaume 
Icy, ne bailler ces brocards. 
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Allez sorner à vos coquardz, 
À qui vous vous voudrez jouer! 
LE DRAPPIER. 
Je puisse Dieu desavouer, 
Si je n’ay neuf francs! 
 GUILLEMETTE. 
Helas! sire, 
Chascun n’a pas si faim de rire 
Comme vous, ne de flagorner. 
Le DRaAPPIER. 


Dictes, je vous pry”, sans sorner : 
Par amour, faites-moy venir 
Maistre Pierre. 


GUILLEMETTE. 


Mesavenir 
Vous puist-il! Et est-ce à meshuy? 


LE DRAPPIER. 
N'est-ce pas ceans que je suy 
Cheuz maistre Pierre Pathelin? 

GUILLEMETTE. 
Ouy. Le mal sainct Mathelin, 


Sans le mien, au cueur vous tienne! 


Parlez bas! 
LE DRAPPIER. 


Le dyable y avienne ! 
Ne le oseray-je demander ? 
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GUILLEMETTE. 
À Dieu me puisse commander! 
Bas, ne se voulez qu’il s’esveille ! 
LE DRAPPIER. 


Quel bas? Voulez-vous en l'oreille, 

Au fons du puys, ou de la cave! 
GUILLEMETTE. 

Hé Dieu! que vous avez de bave! 

Au fort, c’est tousjours vostre guise. 

Le DRaPriER. 

Le dyable y soit quand je m’avise ! 

Se voulez que je parle bas, 

Payez-moy, sans plus de debas ; 

Telz noises n’ay-je point aprins. 

Vray est que maistre Pierre a prins 

Six aulnes de drap aujourd'huy.: 
GUILLEMETTE. 

Et qu’est cecy? Est-ce à meshuy? 

Dyable y ait part! Aga! quel prendre? 

Ha! sire, que l’en le puist pendre 

Qui ment! Il est en tel party, 

Le povre homme, qu’il n’est party 

Du lict, y a unze semaines! 

Nous baillez-vous de vos trudaines? 

Maintenant en est-ce raison ? 

Vous vuidereZ"de ma maison, 

Par les angoisses Dieu, moy lasse! 
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Le DRAPPIER. 
Vous disiez que je parlasse 
Si bas, saincte benoiste Dame! 
Vous criez! 

GUILLEMETTE. 

C’estes-vous, par m’ame, 

Qui ne parlez, fors que de noise! 

LE DRAPPIER. 
Dictes, afin que je m’en voise : 
Baillez-moy! 

GUILLEMETTE. 

Parlez bas! Ferez ? 


Le DRAPPIER. 
Mais vous-mesmes l’esveillerez ; 
Vous parlez plus hault quatre fois, 
Par le sang bieu ! que je ne fais. 
Je vous requier qu’on me delivre! 
GUILLEMETTE. 
Et qu'est cecy! Estes-vous yvre, 
Ou hors de sens, Dieu nostre pere? 
Le DRAPPIER, 
Yvre? Maugré en ait sainct Pere! 
Voicy une belle demande! 
GUILLEMETTE. 
Helas! plus bas! 
LE DRAPPIER. 
Je vous demande 
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Pour six aulnes, bon gré saint George, 
De drap, dame. | 
GUILLEMETTE. 
On le vous forge! 
Et à qui l’avez-vous baillé? 
LE DRAPPIER. 
A luy-mesme. 
GUILLEMETTE. 
Il est bien taillé 
D’avoir drap! Helas! il ne hobe! 
Il n’a nul besoin d’avoir robe: 
Jamais robe ne vestira, 
Que de blanc, ne ne partira 
D’ond il est que les piedz devant! 
LE DRAaPPIER. 
C’est doncq depuis soleil levant ? 
Car j’ay à luy parlé sans faute. 
GUILLEMETTE. 
Vous avez la voix si tres-haute : 
Parlez plus bas, en charité! 
LE DRAPPIER. 
C’estes-vous, par ma verité, 
Vous-mesme, en sanglante estraine. 
Par le sang bieu! veez-cy grant paine! 
Qui me payast, je m’en allasse! 
Par Dieu? oncques que je prestasse. 
Je n’en trouvay point autre chose! 


MAISTRE PIERRE PATHELIN. 


PATHELIN. 
Guillemette ? Un peu d’eaue rose! 
Haussez-moy, serrez-moy derriere! 
Trut! à qui parlay-je? L’esguiere ! 
À boire! Frottez-moy la plante. 
LE DRAPPIER. 
Je l’oy la? 
GUILLEMETTE. 
Voire. 
PATHELIN. 
Ha, meschante! 
Vien çà! T’avoye-je fait ouvrir 
Ces fenestres? Vien moy couvrir! 
Ostez ces gens noirs!... Marmara, 
Carimari, carimara. 
Amenez-les-moy, amenez! 
GUILLEMETTE. 
Qu'est-ce? Comment vous demenez ! 
Estes-vous hors de vostre sens ? 
PATHELIN. 


Ju ne vois pas ce que je sens : 

Vela un moine noir qui vole! 
Prens-le, baille-luy une estole… 

Au chat, au chat! Comment il monte! 


GUILLEMETTE. 


Et qu'est cecy? N’a° vous pas honte? 
Et, par Dieu! c’est trop remué. 
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PATHELIN. 


Ces physiciens m'ont tué 
De ces brouilliz qu’ilz m'ont fait boire : 
Et toutesfois les faut-il croire, 
J1z en œuvrent comme de cire. 
GUILLEMETTE. 
Helas! venez-le voir, beau sire : 
Il est si tres-mal patient. 
LE DRAPPIER. 
Est-il malade, à bon escient, 
Puis orains qu’il vint de la foire? 
GUILLEMETTE. 


De la foire? 
LE DRAPPIER. 


Par sainct Jehan, voire! 
Je cuide qu’il y a esté 
Du drap que je vous ay presté, 
Il m'en fault l’argent, maistre Pierre ? 
PATHELIN. 
Ha! maistre Jehan! Plus dur que pierre 
J'ay chié deux petites crottes, 
Noires, rondes comme pelotes. 
Prendray-je ung autre cristere ? 
Le DRAPPIER. 
Et que sçay-je ? Qu’en ay-je à faire? 
Neuf francs m’y fault, ou six escus. 
PATHELIN. 
Ces trois petis morceaulx becuz, 
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Les m’appellez-vous pilloueres ? 
I1Z m'ont gasté les machoueres. 
Pour Dieu! ne m’en faites plus prendre, 


Maistre Jehan : ilz m’ont fait tout rendre. 


Ha! il n’est chose plus amere! 

LE DRAPPIER. 
Non ont, par l’ame de mon pere! 
Mes neuf francs ne sont point rendus. 

GUILLEMETTE. 
Parmy le col soient-ilz pendus 
Tels gens qui sont si empeschables ! 
Allez-vous-en, de par les dyables, 
Puis que de par Dieu ne peult estre! 

Le DRaPPIER. 
Par celuy Dieu qui me fist naistre, 
J’auray mon drap, ains que je fine, 
Ou mes neuf francs! 

PATHELIN. 
Et mon orine 

Vous dit-elle point que je meure?.…. 
Pour Dieu! Faites qu’il ne demeure. 
Que je ne passe point le pas! 

GUILLEMETTE. 
Allez-vous-en! Et n'est-ce pas 
Mal faict de luy tuer la teste? 

Le DRAPPIER. 
Dame Dieu en ait male feste! 
Six aulnes de drap maintenant, 
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Dictes, est-ce chose avenant, 
Par vostre foy, que je les perde? 
PATHELIN. 
Se peussiez esclaircir ma merde, 
Maistre Jehan! Elle est si tres-dure 
Que je ne sçay comment je dure 
Quand elle yst hors du fondement. 
Le DRAPPIER. 
Il me fault neuf francs rondement, 
Que, bon gré sainct Pierre de Romme.. 
| GUILLEMETTE. 
Helas! tant tourmentez cest homme! 
Et comment estes-vous si rude? 
Vous voyez clerement qu’il cuide 
Que vous soyez physicien? 
Helas! le povre chrestien 
A assez de male meschance : 
Unze semaines, sans laschance, 
A esté illec, le povre homme. 
LE DRAPPIER. 
Par le sang Dieu! je ne sçay comme 
Cest accident luy est venu : 
Car il est aujourd’huy venu, 
Et avons marchandé ensemble : 
. À tout le moins, comme il me semble, 
Ou je ne sçay que ce peult estre| 
GUILLEMETTE. 
Par Nostre Dame! mon doulx maistre, 
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Vous n’estes pas en bon memoire. 
Sans faulte, si me voulez croire, 
Vous yrez ung peu reposer, 
Car moult de gens pourroient gloser 
Que vous venez pour moy ceans. 
Allez hors! Les physiciens 
Viendront icy tout en presence. 
Je n’ay cure que l’en ÿ pense 
A mal, car je n’y pense point. 

LE DRAPPIER. 
Et maugrebieu! suis-je en poinct ? 
Par la feste Dieu! je cuidoye 
Encor... Et n’avez-vous point d’oye 
Au feu! 


GUILLEMETTE. 
C’est tres-belle demande! 

Ah! sire! ce n’est pas viande 
Pour malades. Mangez vos oes, 
Sans nous venir jouer des moes! 
Par ma foy, vous estes trop aise! 

Le DRaPPIER. 
Je vous pry’ qu’il ne vous desplaise, 
Car je cuidoye fermement. 
Encor’, par le sainct sacrement 
Dieu!... Deal or voys-je sçavoir. 

(Il sort et retourne dans sa boutique.) 

Je sçay bien que je dois avoir 
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Six aulnes, tout en une piece ; 
Mais ceste femme me despiece 
De tous poinctz mon entendement.… 
Il les a eues vrayement ?.… 
Non a, dea! il ne se peut joindre! 
J’ay veu la mort qui le vient poindre ; 
Au moins, ou il le contrefaict.… 
Et si a! il les print de faict, 
Et les mist dessoubz son aisselle, 
Par saincte Marie la belle! 
Non a! Je ne sçay si je songe. 
Je n’ay point aprins que je donge 
Mes drapz, en dormant, ne veillant. 
A nul, tant soit mon bien vueillant, 
Je ne les eusse point accrhes.… 
Par le sang bieu! il les a eues… 
Et, par la mort! non a, ce tiens-je, 
Non a!... Mais à quoy donc en viens-je? 
Si a, par le sang Nostre-Damel 
Meschoir puist-il de corps et d’ame 
Si je sçay qui sçauroit à dire 
Qui a le meilleur ou Île pire 
D’eux ou de moy! Je n’y voy goute!.… 

PATHELIN, à Guillemette. 
S’en est-il allé? 

GUILLEMETTE. 
Paix! J’escoute 

Ne sçay quoy qu'il va flageollant. 
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Il s’en va si fort grumelant 
Qu'il semble qu’il doive desver. 
PATHELIN- 
Il n’est pas temps de se lever? 
Comme il est arrivé à poinct! 
GUILLEMETTE. 
Je ne sçay s’il reviendra point. 
Nenny dea, ne bougez encore! 
Nostre fait seroit tout frelore 
S'il vous trouvoit levé. 
PATHELIN. 
Sainct George! 
Qu'il est venu à bonne forge, 
Luy qui est si tres-mescreant! 
Il est en luy trop mieux seant 
Qu’ung crucifix en ung monstier. 
GUILLEMETTE. 
En ung tres-ord vilain bronstier, 
Onc lard és pois n’escheut si bien! 
Et, quoy! dea, il ne faisoit rien 
Aux dimenches! 
PATHELIN. 
Pour Dieu! sans rire! 
S’il venoit, il pourroit trop nuyre. 
Je m'en tiens fort qu’il reviendra. 
GUILLEMETTE. 
Par mon serment, il s’en tiendra 
Qui vouldra ; mais je ne pourroye! 
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OC 


Le DRAPPIER, seul, chez lui. 
Et, par le sainct soleil qui roye, 
Je retourneray, qui qu'en grousse, 
Cheuz cest advocat d’eaue douce. 
Hé, Dieu! quel retrayeur de rentes, 
Que ses parens ou ses parentes 
Auroient vendu! Or, par sainct Pierre, 
Il a mon drap, le faux tromperre!.… 
Je luy baïllay en ceste place, 


OC 


GUILLEMETTE, chez elle. 
Quand me souvient de la grimace 
Qu'il faisoit en vous regardant, 
Je ris! Il estoit si ardant 


A demander... 
PATÉELIN. 


Or, paix, riace! 
Je regnie bieu, que ja ne face : 
S'il advenoit qu’on vous ouist, 
Autant vaudroit qu’on s’enfouist. 
Il est si tres-rebarbatif. 


OC 
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Le DRAPPIER, chez lui. 
Et cest advocat portatif, 
A trois leçons et trois pseaumes! 
Et tient-il les gens pour Guillaumes? 
Il est, par Dieu! aussi pendable 
Comme seroit un branc prenable. 
Il a mon drap, je regnie bieu! 
Et il m’a joué de ce jeu. 
(Il va frapper à la porte de Pathelin.) 
Hola! Où estes-vous fouye? 
GUILLEMETTE. 
Par mon serment, il m’a ouye! 
I! semble qu’il doye desver. 
PATHELIN. 
Je feray semblant de resver. 
Allez là. 
GUILLEMETTE, ouvrant au Drappier. 
Comment vous criez! 
Le DRaPPIER. 
Bon gré en ayt Dieu! Vous riez? 
Çà, mon argent! 
GUILLEMETTE. 
Saincte Marie! 
De quoyÿ cuidez-vous que je rie ? 
Il n’a si dolente en la feste!.… 
Îl s’en va : oncques tel tempeste 
N’ouystes, ne tel frenaisie : 
Il est encore en resverie : 
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Il resve, il chante, et puis fatrouille 
Tant de langaiges, et barbouille : 
Il ne vivra pas demye heure. 

Par ceste ame! je ris et pleure 


Ensemble. 
LE DRAPPIER. 


Je ne sçay quel rire, 
Ne quel pleurer. A brief vous dire, 
Il faut que je soye payé. 
GUILLEMETTE. 
De quoy? Estes-vous desvoyé ? 
Recommencez-vous vostre verve? 
LE DRAPPIER. 
Je n’ay point apprins qu’on me serve 
De tels mots, en mon drap vendant. 
Me voulez-vous faire entendant 
De vessies que sont lanternes? 
PATHELIN , simulant le délire. 


. Sus tost ! la royne des guiternes! 
A coup, qu’ell” me soit approuchée ?.… 
Je sçay bien qu’elle est accouchée 
De vingt et quatre guiterneaux, 
Enfans de l’abbé d’Iverneaux : 
Il me fault estre son compere. 
GUILLEMETTE, 
Helas! pensez à Dieu le pere, 
Mon amy, non pas à guiternes! 
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Le DRAPPIER. 
Ha! quels bailleurs de balivernes 
Sont-ce cy?.. Or tost, que je soye 
Payé, en or ou en monnoyÿe, 
De mon drap que vous avez prins! 

GUILLEMETTE. 
Hé, dea, se vous avez mesprins 
Une foys, ne souffit-il mye ? 

| Le DRAPPIER. 

Sçavez-vous qu’il est, belle amye? 
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M'aist Dieu, je ne sçay quel mesprendre!.… 


Mais quoy! il convient rendre ou pendre. 


Quel tort vous fais-je se je vien 
Ceans pour demander le mien? 
Quel? Bon gré sainct Pierre de Romme! 


GUILLEMETTE. 


Helas! tant tormentez cest homme! 
Je voy bien, à vostre visaige, 
Certes, que vous n’estes pas saige.… 
Par ceste Pecheresse lasse, 
Si j’eusse ayde, je vous lyasse! 
Vous estes trestout forcené. 
Le DRaPPiER. 

Helas! j’enraige que je n’ay 
Mon argent! 

GUILLEMETTE. 
Ha! quel niceté! 
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Seignez-vous! Benedicite ! 
Faictes le signe de la croix. 
LE DRAPPIER. 
Or, regnie-je bieu, se j’accrois, 
De l’année, drap!... Hen! quel malade! 
PATHELIN. 
Mere de Diou, la Coronade, 
Par fyé, y m’en voul anar, 
Or renague biou, outre mar! 
Ventre de Diou! zen dict gigone, 
Castuy carrible, et res ne donne. 
Ne carillaine, fuy ta none ; 
Que de l'argent il ne me sone. 
(Au Drappier.) 
Avez entendu, beau cousin? 
GUILLEMETTE. 
Il eut ung oncle Lymosin, 
Qui fut frere de sa belle ante : 
C'est ce qui le faict, je me vante, 
Gergonner en lymosinois. 
Le DRAPPIER. 
Dea, il s’en vint en tapinois, 
A-tout mon drap soubz son aisselle. 
PATHELIN. 
Venez ens, doulce damiselle ?.… 
Et que veut ceste crapaudaille? 
Allez en arriere, mardaille! 
Cha tost, je veuil devenir prestre. 
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Or cha, que le deable y puist estre 

En chelle viele prestrerie! 

Et faut-il que le prestre rie, 

Quand il deust canter sa messe? 
GUILLEMETTE. 

Helas! helas! l'heure s’appresse 

Qu'il fault son dernier sacrement! 
LE DRAPPIER. 

Mais comment parle-il proprement 

Picard? D’ond vient tel coquardie? 
GUILLEMETTE. 

Sa mere fut de Picardie: 

Pour ce, le parle maintenant. 

PATHELIN. 

D'ond viens-tu, caresme prenant ? 

Wacarme liefve, Gonedman, 

Tel bel bighod gheueran. 

Henriey, Henriey, conselapen 

Ich salgned, ne de que maignen; 

Grile, grile, schole houden, 

Zilop, zilop, en nom que bouden, 

Disticlien unen desen versen 

Mat groet festal ou truit den herzen. 

Hau, Wattewille! come trie, 

Cha, à dringuer, je vous en prie? 

Commare, se margot de l’eaue; 

Et qu'on m’y mette ung petit d’eaue ? 

Hau! Watwille! pour le frimas, 
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Faictes venir sire Thomas, 
Tantost, qui me confessera. 


LE DRAPPIER. 


Qu'est cecy? Il ne cessera 

Huy de parler divers langaige ? 

Au moins, qu’il me baillast ung gaige, 

Ou mon argent, je m’en allasse! 
GUILLEMETTE. 


Par les angoisses Dieu! moy lasse! 
Vous estes ung bien divers homme! 
Que voulez-vous? Je ne sçay comme 
Vous estes si fort obstiné. 


PATHELIN. . 


Or cha, Renouart au Tiné, 

Bé dea, que ma couille est pelouse! 
EIl” semble une catte pelouse, 

Ou à une mousque à miel. 

Bé! parlez à moy, Gabriel! 

Les playes Dieul Qu'est-ce qui s’ataque 
A men cul? Est-che or une vaque, 
Une mousque, ou ung escarbot ? 
Hé dea, j’ay le mau sainct Garbot! 
Suis-je des Foyreux de Bayeux? 
Jean du Quemin sera joyeux; 

Mais qu’il sçache que je le sée… 
Bé! par sainct Jean! je berée 
Voulentiers à luy une fés. 
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LE DRAPPIER. 


Comment peut-il porter le fés 
De tant parler? Ha! il s’affole! 


; 


GUILLEMETTE. 
Celuy qui Papprint à l’escole 
Estoit Normand : ainsi avient 
Qu'en la fin il luy en souvient. 
Il s’en va! | 
LE DRAPPIER. 

Ah! saincte Marie! 
Vecy la plus grand’ resverie 
Où je fusse oncques-mais bouté. 
Jamais ne me fusse douté 
Qu'il n’eust huy esté à la foire! 


GUILLEMETTE. 


Vous le cuydez? 
Le DRaPPiEr. 


Sainct Jacques! voire ; 


Mais j’apperçoy bien le contraire. 
PATHELIN. 

Sont-il ung asne que j’os braire? 

Halas! halas! cousin à moy! 

Ilz seront tous en grand esmoy, 

Le jour, quand je ne te verray. 

Il convient que je te herray : 

Car tu m’as faict grand trichery; 

Ton faict, il est tout trompery. 
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Ha oul danda, oul en ravezeie 
Corf ha en euf. 
GUILLEMETTE. 
Dieu vous aseie! 
PATHELIN. 


Huis oz bez ou dronc noz badou 
Digaut an can en ho madou 
Empedit dich guicebnuan 
Quez que vient ob dre donchaman 
Men ez cachet hoz bouzelou 
Eny obet grande canou 
Maz rechet crux dan holcon, 
So ol oz merveil gant nacon, 
Aluzen archet episy, 
Har cals amour ha courteisy. 

- Le DRAPPIER. 


Helas! pour Dieu, entendez-y! 

Il s’en va! Comment il gargouille! 

Mais que dyable est-ce qu’il barbouille ? 

Saincte Dame! comme il barbote! 

Par le corps bieu ! il barbelote 

Ses mots, tant qu’on n’y entent rien. 

Il ne parle pas chrestien, 

Ne nul langaige qui apere. 
GUILLEMETTE. 


Ce fut la mere de son pere, 
Qui fut attraicte de Bretaigne… 
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Il se meurt : cecy nous enseigne 
Qu'il fault ses derniers sacremens. 


PATHELIN. 


Hé, par sainct Gignon, tu ne mens! 
Vualx te Deu, couille de Lorraine, 
Dieu te mette en male sepmaine! 
Tu ne vaux mye une vieilz nate. 
Va, sanglante botte chavate; 

Va, coquin; va, sanglant paillard : 
Tu me refais trop le gaillard. 

Par la mort bieu! Çà, vien t’en boire, 
Et baille-moy stan grain de poire : 
Car vrayement je le mangera, 

Et, par sainct George, je beura 

À ty!... Que veux-tu que je die? 
Dy, viens-tu niant de Picardie? 
Jacque niant, que t'es ebaubis? 

Et bona dies sit vobis, 

Magister amantissime, 

Pater reverendissime. 

Quomodo brulis? Quæ nova? 
Parisius non sunt ova. 

Quid petit ille mercator£ 

Dicat sibi quod trufator 

Ille, qui in lecto jacet, 

Vult ei dare, si placet, 

De oca ad comedendum : 
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Si sit bona ad edendum, 
Pete sibi sine mora. 
GUILLEMETTE. 
Par mon serment, il se mourra, 
Tout parlant! Comment il escume! 
Veez-vous pas comment il fume ? 
À haultaine divinité 
Or s’en va son humanité! 
Or demourray-je povre et lassel 
LE DRAPPIER, à part. 
Il fust bon que je m'en allasse 
Avant qu’il eust passé le pas. 
(A Guillemette.) 
Je doute qu’il ne voulsist pas 
Vous dire, à son trespassement, 
Devant moy, si privéement, 
Aucuns secrez, par aventure. 
Pardonnez-moyÿ, car je vous jure 
Que je cuydoie, par ceste ame, 
Qu'il eust eu mon drap. Adieu, dame. 
Pour Dieu, qu’il me soit pardonné! 
GUILLEMETTE. 
Le benoist jour vous soit donné! 
Si soit à la povre dolente! 
Le DRAPPIER, seul. 
Par saincte Marie la gente! 
Je me tiens plus esbaubely 
Qu’onques!... Le dyable, en lieu de 1y, 
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A prins mon drap pour moy tenter. 
Bencdicite! Attenter | 
Ne puist-il ja à ma personne! 
Et, puis qu’ainsi va, je le donne, 
Pour Dieu, à quiconques-l’a prins. 
PATHELIN, après le départ du Drappier. 
Avant! Vous ay-je bien apprins? 
Or s’en va-il, le beau Guillaume! 
Dieux! qu’il a dessoubz son heaulme 
De menues conclusions! 
Moult luy viendra d’avisions 
Par nuyt, quant il sera couchié. 
GUILLEMETTE. 
Comment il a esté mouchié! 
N'ay-je pas bien faict mon devoir? 
PATHELIN. 
Par le corps bieu! à dire voir, 
Vous y avez tres-bien ouvré. 
Au moins, avons-nous recouvré 
Assez drap pour faire des robes. 
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Le DRAPPIER, chez lui. 
Quoy, dea! chacun me paist de lobes! 
Chacun m’emporte mon avoir, 
Et prent ce qu’il en peut avoir! 
Or suis-je le roy des marchans! 
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Mesmement, les bergers des champs 
Me cabassent : ores le mien, 

À qui J’ay tousjours faict du bien. 
Il ne m’a pas pour rien gabé : 

Il en viendra au pied levé, 

Par la Benoiste couronnée! 


THIBAULT AIGNELET, bergier. 


Dieu vous doint benoiste journée 
Et bon vespre, mon seigneur doulx ! 


Le DRAPPIER. 


Ha! es-tu là, truant merdoux! 

Quel bon varlet! Mais à quoy faire? 
LE BERGIER. 

Mais, qu’il ne vous vueille desplaire ; 

Ne sçay quel vestu de royé, 

Mon bon seigneur, tout desvoyé, 

Qui tenoit ung fouet sans corde, 

Ma dict.. Mais je ne me recorde 

Point bien, au vray, ce que peut estre. 

Il m’a parlé de vous, mon maistre, 

Et ne sçay quelle ajournerie. 

Quant à moy, par saincte Marie! 

Je n’y entends ne gros ne gresle. 

Il m’a brouillé de pesle mesle, 

De brebis, et de relevée, 

Et m’a faict une grant levée, 

De vous, mon maistre, de boucher. 
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LE DRaPPIER. 

Se je ne te fais emboucher 
Tout maintenant devant le juge, 
Je prie à Dieu que le deluge 
Courre sur moy, et la tempeste! 
Jamais tu n’assommeras beste, 
Par ma foy, qu’il ne t’en souvienne! 
Tu me rendras, quoy qu’il advienne, 
Six aulnes... dis-je, l’assommaige 
De mes bestes, et le dommaige 
Que tu m'as faict depuis dix ans. 

Le BERGIER. 
Ne croyez pas les mesdisans, 
Mon bon seigneur : car, par ceste ame... 

Le DRaPrIER. 
Et, par Dame que l’en reclame! 
Tu rendras, avant samedy, 
Mes six aulnes de drap... Je dy 
Ce que tu as prins sur mes bestes. 

Le BERGIER. 
Quel drap? Ah! mon seigneur, vous estes, 
Ce croy, courroucé d'autre chose. 
Par sainct Leu! mon maistre, je n’ose 
Rien dire quand je vous regarde. 

Le DRAPPIER. 
Laisse m’en paix, va t'en, et garde 
Ta journée, se bon te semble! 
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Le BERGIER. 
Mon seigneur, accordons ensemble : 
Pour Dieu! que je ne plaide point! 
Le DRAPPIER. 
Va, ta besongne est en bon poinct; 
Va t'en! Je n’en accorderay, 
Par Dieu, je n’en appointeray 
Qu'’ainsi que le juge fera. 
Ha! quoy! chacun me trompera 
Mesouen, se je n’y pourvoie. 
Le BERGIER. 
À Dieu, sire, qui vous doint joye! 
Il faut donc que je me defende. 


IG 


(Il frappe à la porte de Pathelin.) 


A-il ame là? 
PATHELIN. 
On me pende, 
S'il ne revient, parmy la gorge! 
GUILLEMETTE. 
Et non faict, que bon gré sainct George! 
Ce seroit bien au pis venir. 
Le BERGIER, entrant. 
Dieu y soit! Dieu puist advenirl 
PATHELIN. 
Dieu te gard, compains! Que te fault? 
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LE BERGIER. 
* On me piquera en defaut 
Se je ne voys à ma journée, 
Monseigneur, à de relevée. 
Et, s’il vous plaist, vous y viendrez, 
Mon doulx maistre, et me defendrez 
Ma cause, car je n’y sçay rien. 
Et je vous payeray tres-bien, 
Pourtant, se je suis mal vestu. 
PATHELIN. 
Or vien çà? Parle! Qui es-tu ? 
Ou demandeur? ou defendeur? 
LE BERGIER. 
J'ay affaire à ung entendeur 
(Entendez-vous bien, mon doulx maistre?) 
À qui j’ay longtemps mené paistre 
Ses brebis, et les luy gardoye. 
Par mon serment ! je regardoye 
Qu'il me payoit petitement.… 
Diray-je tout? 
PATHELIN. 
Dea, seurement : 
À son conseil doit-on tout dire. 
LE BERGIER. 
Il est vray et verité, sire, 
Que je les luy ay assommées, 
Tant que plusieurs se sont pasmées 
Maintesfois, et sont cheutes mortes, 
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Tant feussent-elles saines et fortes. 

Et puis, je luy fesoye entendre, 

Afin qu'il ne m’en peust reprendre, 

Qu'ilz mouroient de la clavelée. 

« Ha! faict-il; ne soit plus meslée 

Avec les autres : gette-lal 

— Voulentiers! » fais-je. Mais cela 

Se faisoit par une autre voye : 

Car, par sainct Jean | je les mangeoye, 

Qui sçavoye bien la maladie. 

Que voulez-vous que je vous die? 

Jay cecy tant continué, 

J'en ay assommé et tué 

Tant qu'il s’en est bien apperceu; 

Et quand il s’est trouvé deceu, 

M'aist dieu! il m’a fait espier : 

Car on les ouyt bien crier 

(Entendez-vous?) quand on le sçait. 

Or, j'ay esté prins sur le faict : 

Je ne le puis jamais nier. 

Si vous voudroye bien prier 

(Pour du mien, j’ay assez finance) 

Que nous deux luy baillons l’avance. 

Je sçay bien qu’il a bonne cause; 

Mais vous trouverez bien tel clause, 

Se voulez, qu’il l’aura mauvaise. 
PATHELIN. 

Par ta foy, seras-tu bien aise, 
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Que donras-tu si je renverse 
Le droit de ta partie adverse, 
Et si je t'en envoye absoulz? 

Le BERGIER. 


Je ne vous payeray point en soulz, 
Mais en bel or à la couronne. 


cd 


PATHELIN. 
Donc auras-tu ta cause bonne. 
Et, fust-elle la moytié pire, 
Tant mieulx vault, et plustost l'empire 
Quand je veulx mon sens aplicquer. 
Que tu m’orras bien descliquer, 
Quand il aura fait sa demande! 
Or, vien çà; et je te demande, 
Par le sainct Sang bien precieux! 
Tu es assez malitieux 
Pour entendre bien la cautelle. 
Comment est-ce que l’en t’appelle? 
Le BERGIER. 
Par sainct Maur! Thibault l’Aignelet. 
PATHELIN. 
L’Aignelet, maint aigneau de laict 
Tu as cabassé à ton maistre ? 
Le BERGIER. 
Par mon serment! il peut bien estre 


Que j’en ay mangé plus de trente 
En trois ans. 
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PATHELIN. 
Ce sont dix de rente, 
Pour tes dez et pour ta chandelle. 
Je croy que luy bailleray belle! 
Penses-tu qu’il puisse trouver 
Sur piez par qui ces faicts prouver? 
C’est le chief de la playderie. 
Le BERGIER. 

Prouver, sire! Saincte Marie! 
Par tous les saincts de paradis! 
Pour ung, il en trouvera dix 
Qui contre moy deposeront. 

PATHELIN. 
C’est ung cas qui bien fort desrompt 
Ton faict.. Vecy que je pensoye : 
Je faindray que point je ne’soye 
Des tiens, ne que je te visse oncques. 

Le BERGIER. 

Ne ferez, dieux! 

PATHELIN. 

Non, rien quelconques. 
Mais vécy qui te conviendra : 
Se tu parles, on te prendra, 
Coup à coup, aux positions; 
Et, en telz cas, confessions 
Sont si tres-prejudiciables, , 
Et nuysent tant, que ce sont dyables! 
Et, pour ce, vecy qu’il faudra : 
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Ja tost, quand on t’appellera 
Pour comparoir en jugement, 
Tu ne respondras nullement, 
Fors Bée, pour riens que l’on te die. 
Et, s’il advient qu’on te mauldie, 
En disant : « Hé, cornart puant ; 
Dieu vous mette en mal an, truant! 
Vous mocquez-vous de la justice? » 
Dy : Bée. « Ha! feray-je; il est nice; 
Il cuide parler à ses bestes. » 
Mais, s’ilz devoient rompre leurs testes, 
Que autre mot n’ysse de ta bauche : 
Garde-t’en bien! 
LE BERGIER. 
Le faict me touche. 
Je m’en garderay vrayement, 
Et le feray bien proprement, 
Je le vous promets et afferme. 
| PATHELIN. 
Or t'en garde; tiens-toy bien ferme. 
_ À moy-mesme, pour quelque chose 
Que je te die ne propose, 
Si ne respondz point autrement. 
Le BERGIER. 
Moy! Nennyÿ, par mon sacrement! 
Dictes hardiment que j’affolle 
Se je dy huy autre parolle, 
À vous ne à autre personne, 
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Pour quelque mot que l’on me sonne, 
Fors Bée, que vous m'avez apprins. 
PATHELIN. 
Par sainct Jean! ainsi sera prins 
Ton adversaire par la moe. 
Mais, aussi, fais que je me Îloe, 
Quand ce sera faict, de ta paye. 
Le BERGIER. 
Monseigneur, se je ne vous paye 
À vostre mot, ne me croyez 
Jamais. Mais, je vous pry”, voyez 
Diligemment à ma besongne. 
_PATHELIN. 
Par Nostre Dame de Boulogne! 
Je tiens que le juge est assis : 
Car il se siet tousjours à six 
Heures, ou illec environ. 
Or vien aprés moy : nous n'iron 
Pas tous les deux par une voye. 
Le BERGIER. 
C’est bien dit : afin qu'on ne voye 
Que vous soyez mon advocat. 
PATHELIN. 
Nostre Dame! moquin, moquat, 
Se tu ne payes largement! 
Le BERGIER. 
Dieux! à vostre mot vrayement, 
Monseigneur, n’en faictes nul doubte. 
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PATHELIN, seul. 
Hé dea, s’il ne pleut, il desgoute. 
Au moins auray-je une espinoche : 
J’auray de luy, s’il chet en coche, 
Ung escu ou deux, pour ma paine. 


LA 
LL. 


IG 
(Devant le juge.) 


Sire, Dieu vous doint bonne estraine 
Et ce que vostre cueur desire! 

Le Juce. 
Vous soyez le bien venu, sire! 
Or vous couvrez. Çà, prenez place. 

PATHELIN. 
Dea, je suis bien, sauf vostre grace : 
Je suis icy plus à delivre. 

Le Juce. 
S’il y a riens, qu’on se delivre 
Tantost, affin que je me lieve. 

Le DRAPPIER. 

Mon advocat vient, qui achieve 
Ung peu de chose qu’il faisoit, 
Monseigneur; et, s’il vous plaisoit, 
Vous feriez bien de l’attendre. 

Le Juce. 
Hé deal j’ay ailleurs à entendre. 
Se vostre partie est presente, 
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Delivrez-vous, sans plus d’attente. 
Et n’estes-vous pas demandeur ? 
Le DrRaPPiEr. 
Si suis. 
Le Juce. 
Où est le defendeur ? 
Est-il cÿ present en personne ? 


Le DRAPPIER. 


Ouy : veez-le là qui ne sonne 
Mot; mais Dieu scet qu’il en pense. 
Le Jucs. 


* Puisque vous estes en presence 

Vous deux, faites vostre demande. 
LE DRaAPPIER. 

Vecy doncques que luy demande, 
Monseigneur. Il est verité 
Que, pour Dieu et en charité, 
Je l’ay nourry en son enfance: 
Et, quand je vy qu’il eut puissance 
D’aller aux champs, pour abregier, 
Je le fis estre mon bergier 
Et le mis à garder mes bestes. 
Mais, aussi vray comme vous estes 
Là assis, monseigneur le juge, 
Il en a faict ung tel deluge 
De brebis et de mes moutons 
Que sans faulte.… 
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Le Juce. 
Or, escoutons : 
(Au Drappier.) 

Estoit-il point vostre aloué ? 

PATHELIN. 
Voire : car, s’il s’estoit joué 
A le tenir, sans alouer.… 

LE DRAPPIER, reconnaissant Pathelin, qui se 
couvre le visage avec la main. 

Je puisse Dieu desavouer 
Se n’estes-vous sans nulle faulte! 

Le Juce. 
Comment vous tenez la main haute? 
A’vous mal aux dents, maistre Pierre ? 

PATHELIN. 
Ouy; elles me font telle guerre 
Qu’oncques-mais ne senty tel raige : 
Je n'ose lever le visaige. 
Pour Dieu, faites-les proceder? 

Le Juce. 
Avant, achevez de plaider. 
Suz, concluez appertement. 

Le DRAPPIER, à part. 
C’est il, sans autre, vrayement! 
(À Pathelin.) 

Par la croix où Dieu s’estendy! 
C’est à vous à qui je vendy 
Six aulnes de drap, maistre Pierre? 
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Le Juce. 
Qu'est-ce qu’il dit de drap? 
PATHELIN. 
Il erre. 
Il cuide à son propos venir, 
Et il n’y scet plus advenir, 
Pour ce qu'il ne l’a pas apprins. 
Le DRAPPIER. 
Pendu soye se autre l’a prins, 
Mon drap, par la sanglante gorge! 
PATHELIN. 
Comme le meschant homme forge 
De loing pour fournir son libelle! 
Il veut dire (il est bien rebelle!) 
Que son bergier avoit vendu 
La laine (je l’ay entendu) 
Dont fut faict le drap de ma robbe, 
Comme il dict qu’il le desrobe 
Et qu’il luy a emblé la laine 
De ses brebis. 
Le DRAPPIER. 
Male semaine 
M'envoye Dieu se vous ne l’avez! 
Le Jucs. 
Paix! par le dyable! vous bavez! 
Et ne sçavez-vous revenir 
A vostre propos, sans tenir 
La Court de telle baverie ? 
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PATHELIN. 
Je sens mal, et faut que je rie. 
Il est desja si empressé 
Qu'il ne scet où il l’a laissé : 
Il faut que nous luy reboutons. 
Le Juce. 
Suz, revenons à ces moutons : 
Qu'en fut-il? 
LE DRAPPIER. 
Il en print six aulnes 
De neuf francs. 
LE Juce. 
Sommes-nous bejaunes, 
Ou cornarts? Où cuidez-vous estre ? 
PATHELIN. 
Par le sang bieul! il vous fait paistre! 
Qu’est-il bon homme par sa mine! 
Mais, je le oz, qu’on examine 
Un bien peu sa partie adverse. 
Le Juce. 
Vous dictes bien : il le converse! 
Il ne peut qu’il ne le cognoisse. 
Vien çà! Dy! 
LE BERGIER. 
Bée! 
LE Juce, 
Vecy angoisse! 


[t 
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Quel Bée est-ce cy? Suis-je chievre? 
Parle à moy! 
Le BERGIER. 
Bée! 
Le Juce. 
Sanglante fievre 
Te doint Dieu! Et te moques-tu? 
PATHELIN. 
Croyez qu'il est fol, ou testu, 
Ou qu’il cuide estre entre ses bestes. 
Le Drarrier, à Pathelin. 
Or regnie-je bieu se vous n'estes 
Celuy, sans autre, qui avez 
Eu mon drap... Ha! vous ne sçavez, 
Monseigneur, par quelle malice. 
Le Juce. 
Et taisez-vous! Estes-vous nice? 
Laissez en paix cest accessoire, 
Et venons au principal. 
LE DRAPPIER. 
Voire, 
Monseigneur ; mais le cas me touche. 
Toutesfois, par ma foy, ma bouche 
Meshuy un seul mot n’en dira. 
Une autre fois il en yra 
Ainsi qu’il en pourra aller : 
Il le me convient avaller 
Sans mascher.. Or çà, je disoye, 
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A mon propos, comment j’avoye 
Baillé six aulnes.. Doy-je dire 
Mes brebis... Je vous en pry, sire, 
Pardonnez-moy... Ce gentil maistre, 
Mon bergier, quant il devoit estre 
Aux champs... Il me dit que j'auroye 
Six escus d’or quant je viendroye.… 
Dy-je, depuis trois ans en çà, 
Mon bergier me convenança 
Que loyaument me garderoit 
Mes brebis, et ne m'y feroit 
Ne dommaige ne villenie…. 
Et puis, maintenant il me nie 
Et drap et argent plainement! 
Ah! maistre Pierre, vrayement, 
Ce ribaut-cy m’embloit les laines 
De mes bestes, et toutes saines 
Les fesoit mourir et perir 
Par les assommer et ferir 
De gros baston sur la cervelle... 
Quant mon drap fut soubz son aisselle, 
Il se mist eñ chemin grant erre, 
Et me dist que j’allasse querre 
Six escus d’or en sa maison. 

Le Juce. 
Il n’y a rime ne raison 
En tout quant que vous rafardez. 
Qu'est cecy? Vous entrelardez 
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Puis d’un, puis d'autre. Somme toute, 
Par le sang bieu! je n’y voy goute! 
I! brouille de drap, et babille 
Puis de brebis, au coup la quille! 
Chose qu'il dit ne s’entretient. 
PATHELIN. 
Or je m'en fais fort qu’il retient 
Au povre bergier son salaire. 
LE DRaPPIER. 
Par Dieu! vous en peussiez bien taire” 
Mon drap, aussi vray que la messe. 
Je sçay mieux où le bas m’en blesse 
Que vous ne un autre ne sçavez... 
Par la teste bieu! vous l’avez! 
Le Juce. 
Qu’est-ce qu'il a? 
Le DRaAPPIER. 
Rien, monseigneur. 
Certainement, c’est le greigneur 
Trompeur... Hola! je m’en tairay, 
Se je puis, et n’en parleraÿ 
Meshuy, pour chose qu’il advienne. 
Le Juce. 
Et non! Mais qu’il vous en souvienne! 
Or concluez appertement. 
PATHELIN. 
Ce bergier ne peut nullement 
Respondre aux fais que l’on propose, 
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S’il n’a du conseil; et il n’ose 
Ou il ne scet en demander. 
S’il vous plaisoit moy commander 
Que je fusse à luy, je y seroye. 

LE Juce. 
Avecques luy? Je cuideroye 
Que ce fust trestoute froidure : 
C’est peu d’acquest. 

PATHELIN. 

Mais je vous jure 
Qu’aussi n’en vueil rien avoir : 
Pour Dieu soit! Or, je voys sçavoir 
Au pauvret qu’il voudra me dire, 
Et s’il me sçaura point instruire 
Pour respondre aux fais de partie. 
Il auroit dure departie 
De ce, qui ne le secourroit! 
Vien çà, mon amy? Qui pourroit 
Trouver... Entens. 
LE BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
Quel Bée, dea! 

Par le sainct sang que Dieu crea! 
Es-tu fol ? Dy-moy ton affaire. 


LE BERGIER. 
Bée! 


70 MAISTRE PIERRE PATHELIN. 


PATHELIN. 


Quel Bée? Oys tes brebis braire? 
C'est pour ton prouffit : entens-y. 
LE BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
Et dy : Ouy ou Nenny, 
C’est bien faict. Dy tousjours! Feras? 
LE BERGIER. 


Bée! 
PATHELIN. 


Plus haut! Ou t’en trouveras 
En grans depens, ou je m’en doubte. 
LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN. 
Or est plus fol cil qui boute 
Tel fol naturel en procés! 
Ha! sire, renvoyez-l’en à ses 
Brebis! Il est fol de nature. 


LE DRAPPIER. 
Est-il fol? Sainct Sauveur d’Esturc! 
Il est plus saige que vous n’estes. 


PATHELIN. 
Envoyez-le garder ses bestes, 
Sans jour que jamais ne retourne. 
Que maudit soit-il qui adjourne 
Tels folz, que ne fault adjourner! 
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LE DRAPPIER. 
Et l’en fera-l’en retourner 
Avant que je puisse estre ouy? 
PATHELIN. 
M'aist Dieu! Puis qu’il est fol, ouy. 
Pourquoy ne fera? 
LE DRAPPIER. 
Hé dea, sire, 
Au moins laissez-moy avant dire 
Et faire mes conclusions. 
Ce ne sont pas abusions 
Que je vous dy, ne mocqueries! 
Le Juce. 
Ce sont toutes tribouilleries 
Que de plaider à folz ne à folles! 
Escoutez : à moins de parolles, 
La Court n’en sera plus tenue. 
LE DRAPPIER. 
S’en iront-ilz, sans retenue 
De plus revenir? 
Le Juce. 
Et quoy doncques? 
PATHELIN, au Juge. 
Revenir? Vous ne veistes oncques 
Plus fol, ne en faict, ne en response. 
(Montrant le Drappier.) 
Et cil ne vault pas mieulx une once. 
Tous deux sont folz et sans cervelle, 
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Par saincte Marie la belle! 
Eux deux n’en ont pas un quarat. 
LE DRAPPIER. 
Vous l’emportastes, par barat, 
Mon drap, sans payer, maistre Pierre! 
Par la chair bieu, ne par sainct Pierre, 
Ce ne fut pas faict de preud’homme. 
PATHELIN. 
Or, regny sainct Pierre de Romme, 
S’il n’est fin fol, ou il affolle! 
Le Derappier, à Pathelin. 
Je vous cognois à la parolle, 
Et à la robbe, et au visaige. 
Je ne suis pas fol; je suis saige, 
Pour congnoistre qui bien me faict. 
(Au Juge.) 
Je vous compteray tout le faict, 
Monseigneur, par ma conscience. 
PATHELIN, au Juge. 
Hé, sire, imposez-luy silence! 
(Au Drappier.) 
N'avous honte de tant debatre 
À ce bergier, pour trois ou quatre 
Vieilz brebiailles ou moutons, 
Qui ne valent pas deux boutons? 
Il en faict plus grand kirielle.…..! 
LE DRAPPIER. 
_ Quelz moutons? C’est une vielle : 
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C’est à vous-mesme que je parle, 
A vous! Et me le rendrez, par le 
Dieu qui voult à Noel estre né! 
Le Juce. 
Veez-vous? Suis-je bien assené! 
Il ne cessera huy de braire. 
LE DRaAPPIER. 
Je luy demande... 
PATHELIN, au Juge. 
Faictes-le taire! 
(Au Drappier.) 
Et, par Dieu, c’est trop flageollé. 
Prenons qu’il en ait affollé 
Six ou sept, ou une douzaine, 
Et mengez en sanglante estraine : 
Vous en estes bien meshaigné! 
Vous avez plus que tant gaigné, 
Au temps qu'il les vous a gardez. 
LE DRAPPIER. 
Regardez, sire; regardez! 
Je luy parle de drapperie, 
Et il respond de bergerie! 
Six aulnes de drap, où sont-elles, 
Que vous mistes soubz vos aisselles ? 
Pensez-vous point de me les rendre? 
PATHELIN. 
Ha! sire, le ferez-vous pendre 
Pour six ou sept bestes à laine? 
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Au moins, reprenez vostre halaine : 
Ne soyez pas si rigoureux 

Au povre bergier douloureux, 

Qui est aussi nud comme un ver! 


LE DRAPPIER. 
C’est tres-bien retourné le ver! 
Le Dyable me fist bien vendeur 
De drap à ung tel entendeur! 
(Au Juge.) 
Dea, monseigneur, je luy demande... 
Le Juce, au Drappier. 
Je l’absoulz de vostre demande, 
Et vous deffens le proceder. 
C'est un bel honneur de plaider 
(Au Bergier.) 
A ung fol!... Va-t’en à tes bestes? 
LE BERGIER. 
Bée! 
LE Juce, au Drappier. 
Vous monstrez bien quel vous estes, 
S're, par le sang Nostre Dame! 
LE DRAPPIER. 
Hé dea! monseigneur, bon gré m’ame, 


Je luy vueil... 
PATHELIN. 


S’en pourroit-il taire ? 
Le DRaprier, à Pathelin. 
Et c’est à vous que j’ay affaire : 
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Vous m'avez trompé faulcement, 
Et emporté furtivement 
Mon drap, par vostre beau langaige. 


PATHELIN, au Juge. 
Ho! j'en appelle à mon couraige : 
Et vous l’oyez bien, monseigneur? 
LE DRaPPIER. 
M'aist Dieu! vous estes le greigneur 
(Au Juge.) 
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Trompeur!... Monseigneur, quoyqu’on die. 


Le Juce. 
C’est une droiïcte conardie 
Que de vous deux : ce n’est que noise. 
(Il se lève.) 
M'aist Dieu, je loe que je m'en voise. 
(Au Bergier.) 
Va-t’en, mon amy; ne retourne 
Jamais, pour sergent qui t’adjourne. 
La Court t’absout : entens-tu bien? 
PATHELIN, au Bergier. 
Dy grand mercy. 
LE BERGIER. 
Bée! 
Le Juce, au Bergier. 
Dy-je bien. 
Va-t’en, ne te chault; autant vaille. 
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LE DRAPPIER. 


Mais est-ce raison qu’il s’en aille 
Ainsi ? 
Le Juce. 
Ouy. J’ay affaire ailleurs. 
Vous estes par trop grands railleurs : 
Vous ne m’y ferez plus tenir; 
Je m’en voys. Voulez-vous venir 
Souper avec moy, maistre Pierre ? 
PATHELIN. 


Je ne puis. 
(Le Juge s’en va.) 
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Le Draprier, à Pathelin. 
Ha! qu’es-tu fort lierre! 
Dictes : seray-je point payé? 
PATHELIN. 
De quoy? Estes-vous desvoyé? 
Mais qui cuidez-vous que je soye” 
Par le sang de moy! je pensoye 
Pour qui c’est que vous me prenez. 


Le DRAPPIER. 
Hé dea! 
PATHELIN. 
Beau sire, or vous tenez. 


Je vous diray, sans plus attendre, 
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Pour qui vous me cuidez prendre : 
Est-ce point pour escervellé ? 
Voy : nenny, il n’est point pellé, 
Comme je suis, dessus la teste. 

LE DRaAPPIER. 
Me voulez-vous tenir pour beste? 
C’estes-vous en propre personne, 
Vous de vous : vostre voix le sonne, 
Et ne le croy point aultrement. 

PATHELIN 

Moy de moy? Non suis, vrayement. 
Ostez-en vostre opinion. 
Seroit-ce point Jehan de Noyon? 
Il me ressemble de corsaige. 

Le DRaAPPIER. 
Hé dea! il n’a pas le visaige 
Ainsy potatif, ne si fade. 
Ne vous laissay-je pas malade 
Orains dedans vostre maison ? 

PATHELIN. 

Ha! que vecy bonne raison! 
Malade? Et quelle maladie? 
Confessez vostre conardie : 
Maintenant elle est bien clere. 

LE DRaAPPIER. 
C’estes vous! je regnie sainct Pierre! 
Vous, sans aultre, je le sçay bien, 
Pour tout vray! 
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PATHELIN. 
Or n’en croyez rien : 
Car, certes, ce ne suis-je mye. 
De vous onc aulne ne demye 
Ne prins : je n’ay pas le loz tel. 
LE DRaPPIER. 
Ha! je voys veoir en vostre hostel, 
Par le sang bieu, se vous y estes. 
Nous n’en debatrons plus nos testes 
Icy, se je vous treuve là. 
PATHELIN. 
Par Nostre Dame, c’est cela : 
Par ce poinct, le sçaurez-vous bien. 
(Le Drappier sort.) 


IG 


LE BerGtiEr. 
Bée! 
PATHELIN. 
Vien çà, vien. 
Ta besogne est-elle bien faicte? 
LE BERGIER. 


Dy, Aignelet? 


Bée! 
PATHELIN. 
Ta partie est retraicte : 
Ne dy plus Bée; il n’y a force. 
Luy ay-je baillé belle estorse ? 
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T’ay-je point conseillé à poinct? 
LE BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
Hé dea! on ne te orra point! 
Parle hardiment : ne te chaille. 
Le BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
Il est ja temps que je m’en aille. 
Paye-moy. 
LE BERGIER. 
Bée. 
PATHELIN. 
À dire voir, 
= Tu as tres-bien faict ton devoir, 
Et aussy bonne contenance. 
Ce qui luy a baillé l’advance, 
C’est que tu t'es tenu de rire. 
Le BERGIER. 
_ Bée! 
PATHELIN. 
Quel Bée? Ne le fault plus dire. 
Paye-moy bien et doulcement. 


LE BERGIER. 
Bée! 


PATHELIN. 
Quel Bée? Parle sagement, 
Et me paye. Si m'en iray. 
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LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN. 
Scez-tu quoy je te diray? 
Je te prie, sans plus m’abayer, 
Que tu penses de moy payer. 
Je ne vueil plus de baverie. 
Paye-moy. 
Le BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
Est-ce mocquerief 
Est-ce à tant que tu en feras ? 
Par mon serment! tu me payeras, 
Entends-tu ? se tu ne t’envolles! 
Çà, argent. 
LE BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
Tu te rigolles! 
(A lui-même.) 
Comment! N’en auray-je autre chose? 
LE BERGIER. 


Bée! | 
PATHELIN. 


Tu fais le rimeur en prose ! 
Et à qui vends-tu tes coquilles ? 
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Scez-tu qu’il est? Ne me babilles 
Meshuy de ton Bée, et me paye. 
LE BERGIER. 

Bée ! 

PATHELIN. 

N'en auray-je autre monnoye? 

À qui cuides-tu te jouer? 
Et je me devoye tant louer 
De toy! Or fay que je m’en loë. 


Le BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 

Me fais-tu manger de l’oë? 
Maugré bieu! Ay-je tant vescu, 
Qu’un bergier, un mouton vestu, 
Un villain paillart, me rigolle? 

LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN. 

N’en auray-je autre parolle ? 
Se tu le fais pour toy esbatre, 
Dy-le : ne m'en fais plus debatre. 
Vien-t’en souper à ma maison. 


LE BERGIER. 


PATHELIN. 


Par sainct Jean! as bien raison : 


Les oysons menent les oes paistre. 
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(A lui-même.) 
Or cuidois-je estre sur tous maistre 
Des trompeurs d’icy et d’ailleurs, 
Des forts coureux et des bailleurs 
De parolles en payement, 
A rendre au jour du Jugement : 
Et un bergier des champs me passe! 
(Au Bergier.) 
Par sainct Jacques! se je trouvasse 
Un bon sergent, te feisse prendre. 


LE BERGIER. 


Bée! 
PATHELIN. 


Heu, Bée! L’en me puisse pendre 
Se je ne voys faire venir 
Un bon sergent! Mesavenir 
Luy puisse-il s’il ne t'emprisonne: 
Le BERGIER, s’enfuyant. 
S'il me treuve je luy pardonne! 
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VARIANTES. 


Page 1, vers 3. Édition de Beneaut: 
À brouiller ne à baracher. 

— 7. Gramaïire, dans le manuscrit de Bigot : grand; 
maire, dans quelques éditions; pour Guillemette, c’était 
là le grimoire. 

— 8. Édition de Beneaut : 

A Paris, il y a grant piece. 

8, 2. Manuscrit de La Vallière : 

Amen. Jesus-Christ, par sa grace! 

— 10. Manuscrit de La Vallière : 


Je suis bien. Des biens temporeulx 
Il avoit. 


Édition de Leroy, et autres : 
Je suis bien, par le Corps precieulx ! 
10, 1. Édition de Trepperel: 
Ses deniers a qui les vouloit. 
— 13. Manuscrit de Bigot : 
Vous tenez trop bien la doctrine. 


84 VARIANTES. 


Page 10, vers 15. Édition de Beneaut: 
Tousjours, tousjours, de besoigner. 


11, 14. Édition de Beneaut: 
Tout m'est ung, or ou paiement. 


Édition de Trepperel : 
Tout m’est un, quant au payement. 


— 22. Manuscrit de Bigot: 
Si tost! Ne vous chaille ! 
Encor ay deux deniers et maille 
Que ma mére ne vitonc frere. 
12, 2. Manuscrit de La Vallière : 
Que ne vit onc pere ne mere. 


— 9. Édition de Beneaut : 
Tout est en vo commandement. 


— 13. Édition de Beneaut: 
Voulez-vous de ce drap icy? 


15, 3. Manuscrit de Bigot, où manque un vers pour 
rimer avec ventre saint Pierre: 
Si ric a ric! 
— Se vous voulez ce, sanS replic, 
Ilz seront encor mesurez ? 
— Nenny, de par Dieu, c’est assez. 
Foy que doy les Sains de Bretaigne... 


— 5. Édition de Beneaut : 
Nenny, en sanglante estraine. 


Édition de Leroy et de Trepperel : 
Nenny, de par une longaigne. 


Manuscrit de La Vallière : 
Nenny, par saint Jacques d’Espaigne ! 


Édition de 1614 : 
Nenny, tant de peine m'engaigne. 
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Page 16, vers 7. Ce vers, dans lequel nous avons ajouté 
lPexclamation oh! pour lui donner le nombre de syllabes 


nécessaires, manque dans plusieurs éditions, Éditions du 
XVE siècle : 


C’est cela! Vous ne vouldriez.….. 


17, 1. Ce vers et les dix suivants sont remplacés, dans 


le manuscrit de Bigot, par cinq vers seulement que dit 
Pathelin : 


Soubs mon aisselle, ne vous chaille, 
Que me grevera-t-il? Pas maille. 
Ha, dea, que c’est trop bien allé! 
Il y aura beu et gallé 


Sur moy, ains que vous en alliez ! 
— 21. Manuscrit de Bigot: 


Quel vin beuvoit feu vostre pere? 
Huchoit bien, en passant : « Compere, 
Hau! que dis-tu ? ou que fais-tu? » 


18, 3. Ce vers n’ayant pas le nombre de syllabes né- 
cessaires à la mesure, Génin l’a rectifié ainsi : 


Et, par le saint sang bieu ! nous sommes. 
— 7. Édition de Beneaut : 

Si feray-je. Or allez devant... 
— 10. Édition de Génin: 

Or! par le col soit-il pendu! 
19, 1. Édition de Nyverd: 

De l’an, qui ne les emblera. 


+ 
4 


— 7. Dans le manuscrit de Bigot, Pathelin commence 
ainsi : 


Ca, Guillemette, que devint. 
21, 1. Manuscrit de Bigot: 


On vendra, on engagera: 
Quan que j’avons sera osté. 
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Page 21, vers 10. Édition de Beneaut : 


Qu'on sorappelle Joceauime. 


23, 7. L'édition de Beneaut porte: Nenny, au lieu de 
ceci. 


— 8. Manuscrit de La Vallière : 


Mais je l’ay tant dorelote, 
Que le meschant si m’a presté. 


— 12. Manuscrit de La Vallière : 

L'on luy rendra, mais le grand diable! 
— 17. Édition de Beneaut: 

Ung formage qu’en bec avoit. 
24, 11. Manuscrit de La Vallière : 

Vous l’avez grippé par tell’ voye. 
26, 3. Édition de Beneaut: 

Il fault que nous nous tenons fermes 
27, 17. Manuscrit de La Vallière : 

Il doit venir manger d’une ouaÿe. 
28, 3. Manuscrit de Bigot: 

De quoy? N'est-il pas venu querre... 
29, 14. Manuscrit de Bigot: 

Sans le bien, beau sire, vous tienne 

Édition de Nyverd : 

À la teste vous tienne. 

30, 9. Édition de Nyverd : 


Dictes; car, quand est de debas 
Itels, je ne l’ay point aprins. 


— 22, Manuscrit de Bigot: 
De vos baveries je suis lasse. 
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Page 33, vers 17. Manuscrit de Bigot: 
Et qu’esse icy ? N’avez-vous honte ? 


34, 4. Édition de Nyverd : 
Ils en usent comme de cire. 


— 9. Édition de Beneaut : 
Ces trois morceaux noirs et becuz. 


35, 1. Manuscrit de Bigot: 
Dites-vous que ce sont pilloires ? 
Ilz m'ont tout rompu les maschoires ! 
— 7. Édition de Beneaut: 
Pour Dieu, pour Dieu, quoy qui demeure ! 


36, 6. Édition de Beneaut: 
Quant ell’ sault hors de fondement. 


37, 4. Manuscrit de La Vallière : 
Moult de gens pourroient supposer. 


— 21. Édition de Génin: 

Encore... Par le sacrement... 
— 22. Édition de Beneaut: 

Adieu, dea! Or je voys sçavoir. 
38, 4. Éditions gothiques : 

Je les avoye vrayement!.….. 
39, 2. Manuscrit de Bigot: 

Certes, s’il vous trouvoit levé! 

— Haro ! qu’il est tendre serré! 
— 15. Manuscrit de Bigot: 

Car, certes, ilne donnoit rien 

Ne pour feste ne pour dimenches. 


Mais, dans le manuscrit, le vers suivant est incomplet 
et ne rime pas avec dimenches. 


838 VARIANTES. 


Page 42, vers 17. Manuscrit de Bigot: 
De quatre petis guiterneaux. 
46, 11. Édition de Le Caron, de Coustelier et de 
Durand : 
Or charnouart austiné. 


— 21. Ïl y a Jehan du Quainay dans l'édition de 
Le Caron. 


47, 5. Les éditions de Leroy, de Le Caron, de Trep- 
perel et autres, portent : Que j'orrebraire. 
48, 17. Manuscrit de Bigot: 
Par le saint corps bieu ! il radote.…. 


— 20. Manuscrit de Bigot : 
Ne langaige qui ÿ appaire. 
49, 5. Dans l'édition de Beneaut, il y a bonne semaine, 
et botte semaine dans l'édition in-8° gothique sans date. 
— 8. Manuscrit de Bigot : 
Va te foute, sacré paillard ! 


°— 16. Édition de Beneaut: 
Jacques nyent ce sont ebobis. 


So, 4. Éditions de Beneaut, de Leroy, de Trepperel, 
et autres: 
Tout parlant, comme il la scume ! 
Veez-vous pas comment il escume 
Haultement la Divinité? 
El" s’en va, son humanite ! 


Manuscrit de Bigot : 
Tout parlant, comment il latine! 
Nostre-Dame ! comme il estime 
Largement la Divinité ! 
— 13. Manuscrit de Bigot : 


Devant moy, mais secretement, 
Et prenez en gré l’aventure. 
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Page S x, vers 14 et suiv. Il y a ici, dans le manuscrit 
de Bigot, Cinquante-six vers que Génin regarde comme 
interpolés par lesacteurs, qui jouaient cette farce longtemps 


> » eu . ° 
après l’époque de sa composition, Voici ces vers, qui pa- 
raissent, en effet, d’une facture moins ancienne que ceux 


du Pathelire > mais qui ne sont pas sans mérite, quoi qu’en 
dise Génim :- 


PATHELIN. 


Au moins aurons-nous recoupré 
A ssez drap, comme qu’il en voise. 


Qu'en dites-vous donc, ma bourgeoise ? 
S çaÿ-je rien d’avocasserie ? 


GUILLEMETTE. 


OQOuil, dessus la draperie. 

Vrayement, vous avez bien fait pestre 
Joceaulme? Qu’estes-vous bon mestre, 
D'embougier gens, sainte Marie ! 

Je n'’eusse ceste tromperie, 

Jour de ma vie, controuvée, 

Que vous avez cy esprouvée. 
Sacrement bieu ! quand vous voulez, 
Je voy bien que vous y moulez 

Bien parfont en l’adrocassage ! 

Je ne vous cuidoie pas si sage, 

Mes je voy bien, sans vous louer, 
Que l’on vous peut bien appeler 
Dessus tous les aultres le mestre. 


PATHELIN. 
Je feray plus fort que Pierre {sic) 
Encore; mais que je m'y mette. 
Ce n’est icy riens, Guillemette : 
Je pense bien à aultre chose 
Qui sera fait sans faire pose. 


Car pourquoy? ung homme authentique 
Ne doit point lesser sa pratique 


. 14 
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Dormir au feu, ne reposer, 

Mais se doit tousjours exposer 

La proceder de mieulx en mieulx. 
Et pour ce, belle seur, je veulx 
Aller encore marchander. 


GUILLEMETTE. 
Voulez-vous encore eschauder 
Ne sçay qui? 


PATHELIN. 


Ouil, par saint Pierre ! 
Ce sera mon gentil compere 
Le fournier du bout de la rue. 
Il a tant, que chacun luyÿ rue; 
Mais ou je faudray laidement 
À traire, ou certainement 
Il me rendra, ains que je fine, 
Ceans pain tout cuit et farine, 
Dès huy jusques au bout de l’an, 
Et si sera payé en bran, 
Ainsi qu a esté Joceaulme. 


GUILLEMETIE. 
Haro ! vous vallez un royaulme ! 
Oncques-mais je ne vy nul tel. 
PATHELIN. 


Or gardez très-bien à l’ostel. 
Je m'en voÿs par icy devant. 
(Saluant l’auditoire. ) 


Messeigneurs, à Dieu vous commant ! 


(Ils sortent, et la scène se transporte 


dans la boutique du drapier. ) 


LE DRAPPIER. 


En dea, maugré saint Mathelin. 
Et mestre Pierre Pathelin 
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Pense-il ainsi a emporter 

Mon drap, sans point le rapporter ? 
Encor ne sçaÿ-je, sur ma vie, 

S’il l’a ou s’il ne l’a mie : 

Ce ne fais mon, par le sang bieu! 
Et qu’est checy, dea! Es-che geu? 
Chacun emporte mon avoir, 

Dont je me doy forment douloir. 
Or suis-je le roy des meschans !.… 


Page 52, vers 2. Édition de 1762: 
IL ne m’a pour neant gabé. 


— 5. Plusieurs éditions anciennes donnent à ce vers 

une forme proverbiale : 
Il en viendra au Pont-l’Abbé. 

— 9. Manuscrit de Bigot : 

Ha, es-tu la, faulx gars, ordoux ! 

— 24. Cet endroit est corrompu dans toutes les 
éditions, qui portent: deboucler, ou de bouclier, ou de bou- 
cler, comme s’il s’agissait d’une grande levée de boucliers, 
ce qui serait de bien haut style pour un berger. Génin, en 
adoptant de boucler, n’a pas expliqué cette leçon. Dans 
l'édition de 1762, il y a: deboucher, en un seul mot. 


53,1. Le manuscrit de Bigot porte: embougler. Génin 
a mis emboucler, d’après plusieurs anciennes éditions. 


— 8.1ly a : le laynage, dans le manuscrit de Bigot. 
— 12. Manuscrit de Bigot: 

N'ay fait chose pour avoir blasme. 
— 14. Édition de Beneaut : 

Tu les rendras ains samed). ; 


54, 2. Manuscrit de Bigot : 
Pour Dieu ! que nous ne plaidons point ! 
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Page 54, vers 7. Manuscrit de Bigot: 
En dea! chacun me volera. 


55, 3. Édition de Beneaut : 
Monseigneur siet de relevée. 


— 14. Manuscrit de Bigot: 
Ses brebis, et les y gardoÿe 
Trestout du mieulx que je pouvoÿe, 
Qui me payast petitement. 

56, 4. Manuscrit de Bigot : 
Que c’estoit de la clavelée. 

— 13. Manuscrit de Bigot : 


J'en aÿ tant batu et tue, 
Qu'il s’en est très-bien apperceu. 


CL 


— 16. Manuscrit de Bigot: 
Midieux ! il me fist espier, 
Car on les oit trop hault crier. 
— 18. Il y a: fait, au lieu de sçait, dans l'édition 
de Génin, comme dans plusieurs éditions gothiques. 


— 26. Le manuscrit de Bigot porte: S’il vous plaist. 
58, 6. Manuscrit de Bigot : 
C’est le chef de la plaiderie. 
— 16. Manuscrit de Bigot: 
Mais vecy qu'il esconviendra. 
— 22. Édition de Leroy: 
Et pour ce, vecy que fera. 
59, 16. Manuscrit de Bigot: 


Je le vous promets et affie 
— Ores t’y garde bien, non mie. 


60, 9. Manuscrit de Bigot: 
Jamais !... Je vous pry, pourvoyez... 
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Page 60, vers 12. Manuscrit de Bigot : 
Car il se sied, de cinq à six 
Heures, illec ou environ. 

— 16. Édition de Génin : 
Nous deux ensemble pas en voye. 


61, 1. Manuscrit de Bigot : 
Monseigneur, et n’en doubtez goutte. 
— 6. Dans le manuscrit de Bigot, ces deux vers 
sont attribués au Drapier. 
63, 6. Manuscrit de Bigot: 
Se ce n'est-il. C'’est-il sans faulte? 
Édition de Génin : 
Se ce n’estes-vous, vous sans faulte. 
— 12. Édition de Leroy: 
Pour Dieu, faites-le proceder. 


64, 14. Manuscrit de Bigot: 
Et que luy a cueilly la laine. 


65, 11. Édition de Galyot du Pré: 
Mais je le veux, qu’on examine... 


Génin a corrigé ainsi ce vers: 
Mais je loe qu'on examine... 


66, 11. Manuscrit de Bigot : 
Vous estes trop grand bretoire! 
Laissez-moy tout cest accessoire ; 
Et revenez au principal? 
— Voire-mais il me fait trop mal, 
Monseigneur, car cecy me touche. 


67, 9. Édition de Génin: 
Mon bergier m’enconvenançga. 
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Page 68, vers 5. Le manuscrit de Bigot met riens, au 
lieu de chose. 
— 9. Manuscrit de Bigot : 
Du drap est vray comme la messe, 
— 14. Édition de Génin: 
Par mon serment !.… 
— 20. Les éditions gothiques portent : aultrement, 
au lieu de nullement. 
70, 13. Manuscrit de Bigot: 
Que mauldict soit-il qui l’adjourne ! 
— 10. Édition de Génin : 
Telz folz ne ne fait adjourner. 


71, 9. Manuscrit de Bigot: 
Que je dy, ne hoqueleries. 


— 10. Manuscrit de Bigot: 
Escoutez au moins des paroles, 
— 17. Les trois vers suivants sont altérés dans la plu- 
part des éditions gothiques : 


Plus fol n’en faictes neant response. 
Et s’il ne vault pas mieulx une once 
L'autre : tous deux sont folz sans cervelle. 


— 18. Les quatre vers suivants sont remplacés par 
deux vers seulement dans le manuscrit de Bigot: 
L’aultre n'en vault pas mieulx une once, 
Eux deux ne valent ung carat. 


72, 15. La plupart des éditions portent : Imposez-leur 
silence ! Génin adopte cette leçon. 


75, 7. Manuscrit de Bigot : 
Trompeur... Oh! Monseigneur, que je die! 
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Page 75, vers 8. Dans l’édition de Beneaut, il y a : 
comedie; dans l'édition de Trepperel : resverie; Génin, 
cornardie. 

— 10. Manuscrit de Bigot: 

M'aïst Dieu ! il faut que je m'en voise ! 
Édition de 1490 et autres: 
M'aist Dieu ! je loz que il s’en voise. 

76, 3. Manuscrit de Bigot: 

Vous n’estes icy que railleurs. 


— 7. Manuscrit de Bigot: 
Qu’estes-vous fort tricherre! 

— 15. Manuscrit de Bigot: 

Pour qui c’est que me cuidiez prendre? 
Est-ce point ung escervelé? 

77, 5. Dans le manuscrit de Bigot, dans les éditions 
du XVIS siècle et dans l’édition de 1762,il y a : vous- 
mesme, au lieu de vous de vous. 

— 6. Édition de Beneaut, et autres: 

Et ne le croyez nullement. 

— 7. Dans le manuscrit de Bigot, il y a : Voire, 
moy ! 

79, 6. Édition de Beneaut : 

Et aussy bien la contenance. 


NOTES EXPLICATIVES. 


Page r. La premièrescène se passe chez Pathelin, Le théà- 
tre était divisé en plusieurs compartiments et, sans doute, 
en plusieurs étages. Génin, en essayant de recomposer 
le décor tel que le réclamait la représentation de cette 
farce, a complétement oublié que la seconde partie, sinon 
le second acte, se passait aux assises du juge, car il a seu- 
lement partagé son théâtre en trois sections différentes : 
l’Intérieur de la maison de Pathelin, la Rue, et la Boutique 
du drapier. Il ne faut pas oublier que cette boutique est 
une échoppe sur un champ de foire. On doit supposer 
qu’à chaque scène nouvelle, indiquant un changement 
de lieu, on faisait descendre une toile de fond, qui re- 
présentait successivement le logis de Pathelin, le champ 
de foire, et le tribunal. Mais ces trois décors pouvaient 
exister à la fois sous les yeux du spectateur, au moyen 
de trois échafauds superposés, entre lesquels on commu- 
niquait par des échelles ou des plans inclinés, comme 
dans les théâtres du XV® siècle. 


— vers 9. De quatre pars, c’est-à-dire : du tout, car 
les quatre parts font le tout. 
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Page 1, vers 9. Comme on souloit, c’est-à-dire : comme 
on avait coutume de faire. 


2, 2. Avocat dessoubz l’orme, c’est-à-dire : attendant 
des causes qui ne viennent point, parce qu’autrefois le 
juge assignait les parties sous l’orme du village. 


— 14. Au livre, au lutrin ; locution proverbiale, 


— 16. Allusion proverbiale au début de la Chanson 
de Roland : 
Carles li reis nostre emperere magne, 
Set anz tuz pleins ad ested en Espagne. 


— 17. Pas empeigne, néant; pas même l’empeigne 
d’un vieux soulier. 


3, 5. C’est-à-dire: Nous serons remis à flot, au-dessus 
de nos affaires, quand il en sera temps. 


— 6. Vieux proverbe, témoin ces vers d’un fabliau 
publié par Barbazan, t. III, p. 67: 
En petit d’eure, Diex labeure ; 
Tel rit au matin, qui le soir pleure. 


— 16. Sans clergise, sans être grand clerc, sans avoir 
étudié en droit canon. 


4, 12. Le camelot était une étoffe de laine tissée comme 
du poil de chameau (camelus) ; le camocas, une étoffe de 
soie, en bas latin camoca, sorte de moire. 


5, 5. Locution proverbiale équivalant à celle-ci : Vous 
comptez sans votre hôte. 


— 15. Équivoque sur les mots brunette et blanchet. 
Voy. la préface, p. vui. 


— 18. Martin Garant, c'est-à-dire : quelqu'un qui 
paye pour vous. 


6, 6. Formule de salut, pour: Dieu soit avec vous! 
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Page 6, vers 10. C'était la formule en usage pour s’in- 
former de la santé de quelqu’un. 


— 12. La paulme, c’est-à-dire : la main. 
7, 4. Vous esbatez, c’est-à-dire : vous êtes bien aise ? 


— 8. Toutes les éditions, excepté celle de Leroy, écrivent 
seigner. Ce vers signifie: Gagne-t-on assez pour se vêtir 
et pour manger? 


— 10. C’est ainsi que les charretiers excitent leurs 
chevaux, en leur criant: hayel ou hue ! avant ! Cette ex- 
pression figurée signifie: Quoi qu’il soit, on va toujours, 
on traine son fardeau. 


— 12. Une ballade de Charles d'Orléans, sur la mort 
de sa maîtresse, a pour refrain : 


Je prie à Dieu qu’il en ait l’ame!. 


8, 18.11 y a : tout traché, pour tracé, dans le manu- 
scrit de Bigot. Les peintres disent encore pocher, dans le 
sens de dessiner vivement d’après nature. C’estes-vous, 
pour c’est vous. 


9, 3. C'est-à-dire : il aurait grande envie de contre- 
dire, de disputer. 


11, 12. C'est-à-dire : que vous changiez une partie 
de vos écus. À cette époque où l’or était rare, on n’ac- 
ceptait pas un gros payement en monnaie blanche ou en 


billon. 


12, 11. C'est-à-dire : N’eussiez-vous pas un sou mar- 
qué en poche. 


— 19. À ung mot, c’est-à-dire : au dernier mot, au 
dernier prix. 


13, 3. Le sol d'alors équivaut à notre franc d’aujour- 
d’hui: c’était une monnaie de compte depuis plusieurs 
siècles. 
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Page 13, vers 14. Le samedi est encore jour de mai- 
ché dans la plupart des villes de France. 


14, 1. À la Magdeleine, c’est-à-dire le 22 juillet, 
jour de la fête de sainte Madeleine. 


— 2. Les mots : par mon serment, sont jetés au milieu 
de la phrase, de manière à faire entendre: mon serment 
de laine. Ce genre de plaisanterie étoit fort goûté alors. 
Rabelais fait dire à son seigneur de Humevesne (Pantagruel, 
liv. II, chap. xn): « Considerez qu’à la mort du roy 
Charles, on avoit en plein marché la toison, pour six 
blancs, par mon serment, de laine. » 


— 5. C'est-à-dire : je suis marchand, j’achète. 


— 9. Le drap de Rouen avait la largeur du drap de 
Bruxelles, parce que les grandes foires où se vendait le 
drapse tenaient à Bruxelles, à Anvers, à Arras et dans les 
autres villes des Pays-Bas, 


15, 10. « Car quand vous voyez le drapier vendre ses 
six auines de drap neuf francs, et qu’à l’instant mesme 
il dit que ce sont six escus, il faut nécessairement conclure 
qu’en ce temps-là l’escu ne valoit que trente sols. Mais 
comment accorder ces passages, en ce que tous les en- 
droits où il est parlé du prix de chaque aulne. on ne 
parle que de 24 sols, qui n’est pas une somme suffisante 
pour faire revenir les six aulnes à 9 francs, ains à 7 livres 
4 sols seulement, C’est encore une autre ancienneté digne 
d'estre considérée, qui nous enseigne qu’en la ville de 
Paris, où ceste farce fut faite, et, par avanture, représentée 
sur l’eschaffaut, quand on parloit de sol simplement, on 
l’entendoit parisis, qui valoit 15 deniers tournois (car 
ainsi estoit-il de nostre ville de Paris); et entends que les 
24 sols faisoient les 30 sols tournois. » (PASQUIER, Re- 
cherches de la France, liv. VII, chap. uix.) 


16, 1. Je me tordroye de beaucoup, c’est-à-dire : je 
me détournerais de mon chemin, je me dérangerais. 
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Page 16, vers 14. C’est-à-dire : un marchand ne doit 
pas vendre à crédit quand il étrenne. 


— 18. De là le proverbe rimé par Pierre Gringoire, 
dans ses Feintises du monde : 
Tel dit : « Venez manger de l’oye ! » 
Qui cheuz luy n’a rien appresté. 


A cette époque, l’oie était le mets favori des Parisiens ; 
il y avait partout des rôtisseurs, et la rue aux Ours se 
nommait alors rue aux Oues. Voy. dans Rabelais (liv. III, 
ch. xxxvi) la Roustisserie du Petit-Châtelet. 


17, 9. En disant cela, Pathelin met le drap sous sa 
robe. 


18, 14. « Cette façon de parler, dit Le Duchat (Duca- 
tiana, t. II, p. 5o1) fait allusion à ces pièces de mon- 
naie qu’on appelle fourrées, parce que le faux mon- 
nayeur y a fourré un flaon de faux aloi, que couvre 
dessus et dessous une feuille de bon or. » 


19, 8. On appelait cotte hardie ou cotardie un vête- 
ment long et ample, une jupe, une houppelande. 


— 14. C’est-à-dire : de l’argent qu’un plaideur aurait 
payé d’avance à l’avocat Pathelin, pour couverture. 


20, 7. Parmi était synonyme de par. 


— 10. Il en est ceint sur le cul est une locution pro- 
verbiale qui veut dire : Il en est le mauvais marchand; il 
en a dans les fesses. On ceignait sur le cul les condamnés 
qui devaient recevoir le fouet; c’étaient aussi les pauvres 
diables, les vilains, qui portaient alors la ceinture attachée 
au-dessous des reins el très-serrée. 


— 16. Le denier parisis valait un quart de plus que 
le denier tournois ; il représente environ un franc de notre 
monnaie. (Voy. ci-dessus, p. 37, une note extraite des 
Recherches de la France.) 
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Page 20, vers 5. Génin dit que benedicite était alors 
une exclamation d’effroi ou d’admiration, et que les 
femmes manifestaient leur étonnement en s’écriant : Ave, 
Maria. 


21,17. La main sur le pot (de vin). On avait l’ha- 
bitude de traiter les affaires de vente ou d’achat, en les 
arrosant du vin du marché. — Voy. dans Ducange 
le mot Mercipotus. 


22, 6. Rebelle, dans le sens de coriace, dur à la 
détente. 


— 8. Locution proverbiale signifiant : je l’ai comblé 
d’honneur et d'éloges. 


— 16. Noël du Fail, dans ses Contes d’Eutrapel, fait 
allusion à ce passage qu’il explique: « Il vantoit et trom- 
petoit sa noblesse, combien, ainsy que dit Pathelin, qu'il 
fust issu de la plus vilaine peautraille. » Peautraille équi- 
vaut à canaille; peautre signifiait une femme de mauvaise 
vie, un bateleur ou quelque autre malotru, que complé- 
tait la syllabe aille. 


24, 5. La Fontaine, qui savait par cœur son Pathelin, 
s’en est souvenu en composant sa fable le Renard et le 
Corbeau. 


25, 4. C'est-à-dire si vous tombez encore dans un 
mauvais pas. On voit ici que Pathelin avait déjà des 
démélés avec la justice. 


— 11. On condamnait alors au pilori les faussaires et 
les fripons. Le pilori était l’exposition publique sur un 
échafaud pendant un certain nombre d’heures, et de pré- 
férence les jours de marché, c’est-à-dire le samedi. 


26, 7. Sainct Mathelin, pour saint Mathurin, patron 
des fous; par allusion au mot italien matto. 


— 10. C'est-à-dire : J’attraperai là un bon morceau. 
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Page 28, vers 7. Je demeure beaucoup, c’est-à-dire : 
Je reste ici beaucoup plus qu’il ne faut. 


— 13. Couvrir de chaume : « Dissimuler, user de 
feinte, dit Génin. Cette métaphore se rapporte à l’usage 
de recouvrir de paille les meules de blé qui passent l’hi- 
ver dans les champs. » 


29, 4. « Six aunes à 24 sous font 144 sous dit 
Génin; et, cette somme étant égale à la fois à six 
écus et à neuf francs, on tire, pour la valeur de l’écu, 
24 sous, et, pour la valeur du franc, 16 sous. A quel 
règne, à quelle année correspond cette valeur du franc 
et de l’écu? Au règne du roi Jean. » Génin, tout en 
s'appuyant de l’autorité de Ducange, s’est grossièrement 
trompé. Ce fut sous le règne de Charles VII que l’écu à 
la couronne valut 24 ou 25 sous, tandis que le franc d’or, 
émis alors au cours normal de 20 sous, fut bientôt dé- 
précié et ne représenta plus que 16 sous, quand on eut 
reconnu que cette monnaie était à la fois basse et légère. 
Voilà comment six écus faisaient neuf francs vers 1460. 
Le Duchat fait une observation analogue à la nôtre, en 
indiquant l’année 1470 comme la date de la composition 
de Maître Pathelin, « puisque, dit-il dans ses notes sur 
Rabelais (liv. 1, chap. xx), les écus d’or vieux ou à la 
couronne, qui en ce temps-là furent mis à 30 sols tournois, 
haussèrent de prix en 1473 ». 


— 13.Le mal sainct Mathelin, la folie; de l'italien 
matto. 


30, 10. C'est-à-dire : Je n’ai pas appris à m’entendre 
contester une dette. 

— 14. « AÂga, pour regarde; agardez, pour regardez, 
dit Théodore de Bèze (De linguæ francicæ Recta Pronun- 


tiatione), sont des formules abandonnées à la populace 
de Paris. » 


32, 7. C'est-à-dire qu’il ne sera plus vêtu que d’un 
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linceul, et qu’on l’emportera, les pieds devant, pour le 
conduire au cimetière, 


Page 32, vers 15. C'est-à-dire: C’est vous-même qui 
êtes en mauvaise passe. Génin fait remarquer que l’abus 
de l’adjectif sanglant dans une foule de phrases était un 
terme violent et grossier, une espèce de juron. On em- 
ploie maintenant le mot furieux de la mème manière que 
sanglant autrefois. 


— 17. Pasquier nous apprend, dans ses Recherches de 
la France,que ce vers était devenu proverbe. 


— 18. C'est-à-dire : Toutes les fois que j’ai fait un 
prêt. 

33, 1. L'eau rose était employée, comme cordial, 
pour ranimer les forces des malades. 


— 4. La plante, c’est la plante des pieds. 


— 8. Ce sont des termes insignifiants que les magiciens 
employaient dans leurs conjurations, et qui avaient été 
compris dans la grande famille des jurons. 


— 15. Baille-luy une estole. On passait une étole autour 
du cou des possédés, pour dompter le démon. 


35, 6. C'est-à-dire : les pilules ne vous ont pas fait 
tout rendre. 


— 13. Avant que je sorte d'ici. 


— 14. Les médecins alors attachaient une grande 
importance à l’examen de l’urine du malade; il y avait 
même une médecine spéciale des urines, qui a subsisté 
jusqu’au XVIII siècle. 


— 20. C'est-à-dire: Tant pis! que Dieu ait l’ennui 
de le juger! 

37, 1. « En bon mémoire, au XVC siècle, dit 
Génin, doit être un de ces archaïsmes qu’on trouve dans 
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la bouche des vieilles gens et des bourgeoises comme 
Guillemette ou MM Jourdain. » 


Page 38, vers 5. Non, il ne les a pas. 


39, 11-12. C'est-à-dire : ce qui lui arrive est aussi 
bien fait pour lui qu’un crucifix pour un couvent. 


— 13. C’est ainsi que ce mot est écrit dans l’édition 
de 1490. On lit dans les autres éditions : broutier, putier, 
brustier, bruityer. Nous croyons que bronstier, pour 
broustier, signifie brouet, potage, où le lard aux pois est 
bien à sa place. ° 


— 19-20. C'est-à-dire : se retienne de rire qui 
voudra. 


40, 2. Grousse pour glose. Il y a grousse dans toutes 
les éditions. Ce Qui qu’en glousse rappelle le fameux Qui 
qu’en grogne, qu’on employait aussi incidemment. 


— 6. Le Drapier se souvient que Pathelin lui a dit qu’il 
allait retraire une rente. 


41, 1. Quelques anciennes éditions mettent potatif, 
qui a le même sens: avocat sans cause. On appelait 
potatifs les évêques sans évèchés, in partibus. 


— 2. Advocat à trois leçons et trois pseaumes. C'est 
comme s’il disait : avocat de rien. Cette locution pro- 
verbiale était très-usitée, surtout en Normandie, pour 
exprimer une chose aussi réduite que possible : « C’est 
un bréviaire de Fécamp, à trois pseaumes, et rien du tout 
qui ne veut. » 


— 5. Nous croyons que branc est ici une vieille épée 
qu’on suspendait par la garde à la muraille. 


— 17. C'est-à-dire: Mon mari se meurt. 


42, 14. Guiternes, guitares. « Depuis douze ou quinze 
ansen Ça, disait Bonaventure Des Periers {Discours non plus 
mélancoliques que divers), tout le monde s’est mis à gui- 
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terner, le luc presque mis en obly, pour estre en la gui- 
terne je ne sçay quelle musique, et icelle beaucoup plus 
aisée que celle-là du luc. » 


Page 42, vers 1 8. L'abbaye d’Iverneaux, ou Hiverneaux, 
ou Ivernel (de Hibernali}, à une lieue de Brie-Comte- 
Robert, appartenait à l’ordre de Saint-Augustin. Cette 
désignation d’une localité de la Brie, et en même temps 
d'un personnage sans doute connu dans cette province 
par sa vie débauchée, viendrait à l’appui d’une opinion 
qui fait de la farce de Pathelin une production indigène 
de la ville de Meaux. 


43. 9. « Pendre, qui est aujourd’hui verbe actif, dit 
Génin, était dans l’origine verbe neutre, comme le latin 
pendere, et signifiait être pendu. » 


— 16. Cette Pecheresse lasse est-elle la Madeleine ou 
sainte Marie l’Égyptienne? Nous proposons de ponctuer 
ainsi : « Par ceste Pecheresse, lasse, » en rapportant ce 
dernier mot à Guillemette. 


44, 5-11. Nous avouons ne rien comprendre à ce 
jargon limousin. j 


— 12. Beau cousin était une appellation d’honneur 
et d’étiquette à la cour et parmi les grands seigneurs. 
Les rois se donnent encore réciproquement le titre de : mon 
cousin. 


45, 11 etsuiv. Génin a essayé de restituer ce couplet, 
qui est en baragouin flamand, et nous avons adopté son 
texte en regrettant qu'il ait négligé d’en donner ia 
traduction. 


— 20. La famille de Watteville, une des plus anciennes 
du canton de Berne, en Suisse, eut plusieurs branches qui 
s’établirent dans le comté de Neuchâtel, en Bourgogne 
et dans les Pays-Bas. Cette noble famille a fourni de 
braves capitaines aux bandes suisses que les rois de France, 
depuis Louis XI, avaient à leur solde, 
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Page 46, vers 11. « Renouart, dit Génin, est le héros 
d'une des branches du roman épique de Guillaume au court 
nez. Renouart, avant d’être un héros dans la seconde ba- 
taille d’Aleschams, était marmiton dans les cuisines du roi. 
Prêt à suivre Guillaume d'Orange à la guerre, ce nouvel 
Hercule va couper dans les jardins un gros sapin qu’il 
fait cercler de fer... Il s’en escrime si bien, que, de ce 
tinel, c’est-à-dire de cette massue, lui est demeuré le so- 
briquet de Renouart au Tinel. Ce personnage jouissait 
sans doute, grâce aux récits des jongleurs, d’une grande 
célébrité parmi le peuple, et Pathelin, feignant de pren- 
dre le drapier Guillaume Joussaume pour Renouart au 
Tinel, devait exciter l’hilarité de l’auditoire. » 


— 19. Le mal de saint Gerbold, c’est la dyssenterie, 
que ce grand saint, évêque de Bayeux au septième siècle, 
envoya un jour à ses diocésains, qui l’avaient chassé de 
son siége. 


47, 13 et suiv. Nous n’avons rien changé au texte 
bas-breton de ce passage, qu’Émile Souvestre a pourtant 
essayé de restituer, « 11 y a ici, dit-il, des vers de pro- 
phéties, d’autres empruntés sans doute à des poëmes 
bretons du temps, d’autres inventés; le tout entremèêlé 
d’une manière grotesque pour reproduire le désordre de 
la folie. » 


48, 2. Au lieu d’aseie, Génin a mis ayst, qui ne rime 
pas. Il y a dans plusieurs éditions gothiques : ÿst. Nous 
avons fait ici un changement arbitraire. 


— 20. C'est-à-dire : Ni langage qui ressemble à celui 
d’un chrétien. 


49; 3. Génin veut reconnaître ici saint Gengoulf, qu’on 
appelait Gigon ou Gengon dans les Pays-Bas; mais ce 
saint Gignon [du latin gignere) est plutôt le fameux saint 
Guignolet, qui faisait des enfants aux femmes stériles en 
Bretagne. 
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Page 49, vers 16. Voici la traduction de ce latin rimé, 
dans lequel Pathelin confesse sa tromperie au pauvre Dra- 
pier, qui ne peut le comprendre : « Je vous donne le bon- 
jour, mon maître bien-aimé, père révérendissime ! Com- 
ment vous va ? Quoi de nouveau ? Il n’y a pas d’œufs à Paris. 
Que demande ce marchand? Qu’on lui dise que le trom- 
peur, qui est couché dans ce lit, veut lui donner, s’il lui 
plait, à manger de l'oie. Si l’oie est prête à paraître sur 
la table, qu’on l’avertisse sans retard! » Rabelais, dans 
sa lettre burlesque à maître Antoine Gallet, seigneur de 
la Cour Compin, fait allusion à un passage de ces vers: 
« He, pater reverendissime, quomodo bruslis? quæ nova? 
Parisiis non sunt ova? Ces parolles, proposées devant vos 
reverences et translatées de Patelinois en nostre vulgaire 
Orleanois, valent autant à dire que si je disois: Monsieur, 
vous soiez le très-bien revenu des nopces, de la feste, de 
Paris, Si la vertu Dieu vous inspiroit de transporter vostre 
paternité jusqu’en cestuy hermitage, vous nous en ra- 
conteriez de belles! » 


51, 8 Dessoubz son heaulme, c’est-à-dire: Sous son 
bonnet. 


— 21, Génin a mis: le roi des meschans. Selon lui, 
meschant serait là pour mecheant, malheureux, mal chan- 
ceux. 

52, 5. C'est-à-dire : Il faudra qu’il soit congédié et 
qu’il lève le pied. | 

— 6. La Benoiste couronnée est la sainte Vierge. 


— 10. On qualifiait un bon valet de valet à tout 
faire. C’est le titre d’une farce du XV® siècle. 


— 12. C'est-à-dire : Un sergent à verge, vêtu d’habit 
rayé ou mi-parti de plusieurs couleurs. 

— 13. Desvoyé, c’est-à-dire : qui avait quitté le grand 
chemin, qui paraissait être égaré. 
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Page 52, vers 14. Ce fouet sans corde est la verge ou 
bâton d’ébène que portaient les sergents dans l’exécution 
de leur charge. 


— 20. Locution proverbiale qui équivaut à celle-ci: 
Je n’y entends ni a ni b. 


— 22. C'est-à-dire : que le Berger était assigné à telle 
heure de relevée ou de l’après-midi. 


53, 22. Garde ta journée, c’est-à-dire : Rends-toi à 
l’assignation. 


54, 3. C’est-à-dire : Ton affaire est en bon train. 


56, 23. Bailler l’avance nous parait employé ici dans 
le sens d’offrir un arrangement, proposer une transac- 
tion. 


A 


57, 5. Les premiers écus d’or à la couronne furent 
frappés sous Philippe le Bel; mais cette vieille monnaie 
avait encore cours sous Louis XI. 


58, 1. Pour tes dez et pour ta chandelle, locution 
proverbiale signifiant : pour tes profits. Plus tard, dans 
les réunions bourgeoises, qui avaient lieu le soir, chacun 
payait une légère redevance pour les cartes et pour la 
chandelle, 


— 10. C'est-à-dire : Voilà une circonstance qui peut 
nuire beaucoup à ta cause. 


— 17. Aux positions, c’est-à-dire : en te posant des 
questions embarrassantes, 


60, 8. A votre mot, c’est-à-dire : Au prix que vous 
fixerez. 


— 19. Moquin, moquat, locution proverbiale signi- 
fiant : Prends garde à toi, gare à toi! 

61, 1. S’il ne pleut, il desgoute, locution proverbiale 
signifiant ici : S’il n’y a pas pluie d’argent dans cette af- 
faire, en voilà toujours des gouttes. 
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Page 61, vers 3. C'est-à-dire : Cette affaire me 
rapportera au moins quelque chose. L’épinoche est un 
petit poisson qui doit son nom aux épines qu’il a sur le 
dos. Pécher aux épinoches, épinocher, c’est perdre son 
temps à des riens, 


— 3. S'il chet en coche, locution proverbiale signi- 
fiant : si l’affaire tourne bien, s’il arrive à son but, 
comme un voyageur qui se rencontre justement à l’heure 
du départ d’un coche. 


— 10. C'est-à-dire : S'il y a quelque procès pendant, 
qu’on se hâte de plaider l’affaire, afin que je lève la 
séance. 


63, 7. A’vous, pour : avez-vous. À la fin du XVIe 
siècle, Théodore de Bèze autorisait encore cette façon de 
parler. « Il est d'usage, dit-il, d'employer l’apostrophe 
dans certaines locutions : a’rous, s’avous, pour : avez-vous, 
savez-Vous. » 


65, 5. Toutes les éditions modernes, en s’autorisant 
de la leçon adoptée par Pasquier, écrivent: à nos mou- 
tons. C’est avec cette variante que le vers de Pathelin est 
devenu proverbial. 


— 8. Cornarts. Dans plusieurs anciennes éditions, il 
y à : conardz ou conars. Ce mot-là était synonyme de 
sot en Normandie, où les clercs de la Bazoche de Rouen 
s'étaient organisés en confrérie joyeuse, sous le nom 
d’Abbaye des Conards. Tous les ans, ils faisaient élection 
d’un abbé à l’époque des jours gras, et ils donnaient 
des représentations dramatiques, après avoir parcouru la 
ville, en masques. Voir les Triomphes de l’Abbaye des 
Conards, réimprimés dernièrement à la Librairie des 
bibliophiles, par M. Marc de Montifaud. 


— 9. C'est-à-dire : Il vous traite comme une bête, il 
se moque de vous. | 
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Page 65, vers 15. C'est-à-dire : Voici du tracas, de 
l’ennui. On dirait aujourd’hui proverbialement : Voilà le 
hic ! On dit encore, parmi le peuple, dans le même sens : 
Voilà la grêle ou la grève! 


66, 19. C’est-à-dire : comme une pilule, 


68, 4. Au coup la quille, expression proverbiale em- 
pruntée au jeu de quilles et signifiant : coup sur coup, 
sans transition. 


— 5, C'est-à-dire: Tout ce qu’il dit est décousu, ne 
se lie pas. 


69, 7. C'est-à-dire : Je crois que ce serait une pénible 
corvée pour vous, et de peu de profit. 


— 14. Cette phrase est peu intelligible; nous 
sommes forcés de la paraphraser pour lui donner un sens; 
elle peut donc s’interpréter ainsi: Ce pauvre diable serait 
condamné aux dépens, si quelque âme charitable ne lui 
venait en aide. 


— 17. Il faut lire: rea, suivant Génin. Les éditeurs 
du XVI® siècle ont changé rea en crea, parce que le 
sens leur a paru obscur. Il y a: desrea, dans le manuscrit 
de Bigot. Le Saint Sang, qu’on invoquait souvent au 
moyen âge, c’est le Saint Graal, qui a été chanté par les 
trouvères dans plusieurs grands romans épiques du XIII 
siècle. 


— 13. Il auroit dure departie, etc. : il se trouverait 
dans une mauvaise passe si l’on ne venait’à son secours, 


70, 10. Sainct Sauveur d’Esture. La province d’Esture 
ou d’Asturie fut le berceau de l’Espagne chrétienne. Au 
moyen âge, on jurait par les saints d’Esture, Cetté invo- 
cation à saint Sauveur d’Esture s’adresse peut-être à l’or- 
dre militaire de Saint-Sauveur ou San Salvador, qui 
avait été créé au XII® siècle pour protéger l’Asturie contre 
les Maures de Grenade. | 
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Page 70, vers 13. C'est-à-dire : Sans qu’on puisse le 
faire reparaître à l'audience pour aucune cause. 


71, 13. C'est-à-dire : Les parties seront-elles renvoyées 
sans que le juge retienne la cause pour les faire revenir 
devant lui? 


72, 21. C'est une vielle, c’est toujours la même chan- 
son. Nous disons aujourd’hui : « C’est la même guitare. » 


74, 5. Retourner le ver, répondre blanc à qui parle 
noir. Le ver ou vair, c’est le menu-vair dont les habits 
des deux sexes étaient garnis. Retourner le ver, c’est 
endosser un vêtement fourré, surtout une aumusse, du 
côté de la fourrure, à cause du froid. 


— 15. Bon gré m’'ame! nous paraît vouloir dire : 
Grâce, par mon âme! Dans plusieurs éditions gothiques, 
il y a : maulgré m'ame. 

77, 1-2. Ces deux vers sont très-obscurs. Pathelin 
semble se parler à lui-même, en faisant allusion à l’épaisse 
chevelure du Drapier; quant à lui, il reconnait que son 
chef est pelé, ce qui est l’indice de l'expérience et de la 
sagesse. 

78, 3. C'est-à-dire : Je ne passe pas pour un voleur. 

— 4-5. Ce proverbe était ou est devenu populaire. 
Regnard a dit, dans le Distrait : 

Rentrez, et là-dedans allez voir si j’y suis ! 

— 32. C'est-à-dire: Le demandeur est mis hors de 
cause. 

79, 6. C'est-à-dire : Ce qui l’a déferré, démonté. On 
appelait advance le premier coup de lance, d'épée ou de 


hache d'armes qu’un champion recevait de son adversaire 
dans un combat singulier. 


80, 1. Il faut lire bayerie, comme dans l'édition de 
Génin. D’anciennes éditions portent braire ,pour brairie. 
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Page 81, vers 5. Pathelin se souvient ici de sa propre 
tromperie à l'égard du Drapier. 


82, 2. Coureux, courratiers, courtiers, maquignons, 
qui étaient alors et qui sont peut-être encore des dupeurs. 
Les éditions du XVI® siècle ont remplacé forts coureux 
par corbineurs, aïigrefins rapaces. 
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GLOSSAIRE. 


ABaAYEr. Béler, dire bée. 

ACCROIRE. Prèêter, livrer ou vendre à crédit. 

Acxolson {lat. occasio). Occasion. 

ADVANCE ( BAiLLER L’) à quelqu’un. Le démonter. Voy. 


la note du vers 6 de la page 79. 
AGaA, et au pluriel agardez, formules populaires pour : 


regarde, regardez. 
Azoué. Mercenaire, domestique à gages. 
ANTE. Tante. | 
APERE, Ou appaire. Apparaisse, Nul langaige qui 
apere, nul langage qui ressemble. 
APLOMMÉ. Assoupi, accablé. 
APPOINCTEMENT. Expédient, stratagème. 
ARRIERE,. En plus, davantage. 
ArroY. Ordre, ordonnance. 
ASsENÉ. Qui a l’esprit sain. 
A-TOUT. Avec. 
ATTRAICTE. ÂAttirée, amenée. 
ATTRAPÉ. Alléché, épris. 
Au rorT. Au fait, au surplus. 
AVISIONS, pour visions. 


BaraT. Tromperie, dol. Du bas latin baratum. 
BAvERIE, Conversation, bavardage. 
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BEC JAUNE, ou béjaune. Sot comme un coucou, un 
serin ou tout autre oiseau ayant le bec jaune. 

Becu. Noir. Du bas latin bechus. 

BIENVUEILLANT, pour bienveillant. 

BLancuer, monnaie. Un petit blanc, un denier. Voy. 
la Préface, p. vu. 

BLasonner, Flatter, combler d’éloges, donner du blason. 

BRester. Piper (selon les uns), quereller, disputer 
(selon les autres). Ce mot a fait depuis bretter, ferrailler, 
batailler. 

BRONSTIER, pour monstier ou moustier (lat. monaste- 
rium). Monastère. 

BrouiLuiz. Tisanes, drogues. 

BRUNETTE. Étoffe très-fine, de couleur noire. 


Casasser. Grappiller (mettre dans un cabas).— Veut 
dire aussi : tromper. 

CamELos. Étoffe de laine. 

Camocas. Étoffe de soie. 

CauTELLE (du lat. cautela). Ruse, finesse. 

CHaiLe (NE vous EN). Ne vous en inquiétez pas. Du 
verbe chaloir. 

CHALLEMASTRE. Ce mot pourrait signifier : vendeur de 
coquilles de noix, en terme de mépris. Mastre est là 
pour maistre, et challe veut dire coquille. 

Cuire. Mine. — Chiere fade, visage chagrin. 

ConarDis. Bêtise, niaiserie. 

ConvENANCER. Faire une convention avec quelqu’un. 

Converser quelqu’un. Le fréquenter. 

Coquarp. Sot. | 

CoqQuarDie. Bétise, sottise. 

COTTE HARDIE, ou cotardie. Un vêtement long et am- 
ple, une jupe, une houppelande, 

Courpouen. Cuir de Cordoue, maroquin. 

CouvERTURE. Argent payé par avance à l’avocat. On 
emploie encore aujourd’hui cette expression. 

Croire. Prêter, donner à crédit (lat. credere). 
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DeLivre (A). A l’aise, en liberté de mouvements. 

DELIVRER. Payer. 

Deuivrer (SE). Dire son fait, poser ses conclusions. 

DELuGE. Ravage, destruction. 

DESCLIQUER. Faire grand bruit de paroles, comme 
celui des cliquettes d’un moulin. 

DESPENDRE. Dépenser. 

Despiecer. Déranger, troubler. 

Desver, pour endêver. Enrager. 

DesvoyEé. Insensé, hors de sens. Le sens propre est : 
égaré, hors de la voie. 

Divers. Étrange, bizarre. 

DonGE, pour donne : du vieux verbe doingner. 

Dru. Vigoureux, en bonne santé. 


EMsLer. Dérober, 

Emsoucxer. Comparaitre (devant le juge). 

EMPESCHABLE. Importun, gênant. 

Empiece. Nullement, pas du tout : pieça. 

EmPREu (lat. primus et imprimis). Un (adjectif nu- 
mérique). Les enfants disent encore : preu, premier; 
seu (secundus), second. 

Ens. Céans, ici dedans. 

ERRE (GRANT). À grands pas, en grande hâte. 

EsBATRE (S’). Être bien aise, 

ESBAUBELY, pour ébaubi. 

EspiNocHE. Petit poisson. On emploie ce mot pour 
exprimer un rien. C 

ESTORSE, pour entorse. 


Faicris. Fait exprès, factice (du latin factitius). 

FADE. Triste, défait. 

FATROUILLER, comme fatrasser, Remuer, faire sonner 
comme un fatras de clefs. 

FIN, adjectif qui, joint à un substantif, lui donne la 
force du superlatif. 
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Finer. Terminer, s’en aller. — Ains que je fine, avant 
que je sorte. | 

FLAGEOLLER. Moystifier, jouer; — murmurer, parler 
tout seul; — bavarder, babiller. 

FLAGORNER. Gausser, railler. 

FRELORE. Perdu. De l’allemand verloren. 


GasEr. Tromper. 

GAGER, Saisir par autorité de justice. 

GaLLer. Faire gala, ripaille. 

GERGONNER, pour jargonner. 

GREIGNEUR (lat. grandior). Plus grand, meilleur. 

Gros (ÊTRE) de quelque chose, La désirer, la con- 
voiter, en être amoureux. 

GROUSSE, pour glose.— Qui qu’en grousse, quoi qu’on 
die. 

GRUMELER, pour grommeler. 

GUITERNE. Guitare. 


Hacas, pour hélas. 
Hoser. Bouger, remuer.— II ne hobe, il ne bouge pas. 


Issir. Sortir; ystriez, sortiriez. 


Lascnance. Relâche. 

LiERRE, ou lerre. Larron. 

Loses. Folies, illusions, On en a fait lubie, qui est 
resté dans la langue. 

LonGaicne. Le chef de la pièce de drap, la lisière. 

Loz (lat. laus). Réputation. 


MarcHanDER. Acheter, être marchand, faire un mar- 
ché. 

MEscHANCcE. Mauvaise chance. 

MeEscuoir. Choir en mal, être malheureux. 

MEsxaicné. Malade, chagrin, offensé. 

MEsouEN. Dorénavant. 
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MrscrranT. Peu confiant. 

Mor. Moue, grimace. — Jouer des moes, faire des 
grimaces. 

MonsrTigs. Moutier, monastère ; du latin monasterium. 

Mot {A unc). Au dernier mot, au dernier prix. 

Moucuié. Dupé, mystifié. 


Nice. Nigaud, niais, simple. 
Niceré. Sottise, niaiserie, naïveté. 
Nisi. Obligation sous la foi du serment. 


Oncques. Toutes les fois que. 

Orains. Naguère, il y a peu de temps. — Puis orains, 
depuis un instant. 

ORNE, pour origine. — On disait aussi orine pour 
urine. 


Parmy, employé dans le sens de par. 

ParienT. Souffrant, du latin patiens. 

PARTIR {verbe actif). Partager. 

PEAUTRAILLE, mot équivalent à canaille. Peautre signi- 
fiait femme de mauvaise vie, ou vaurien. 

Pers. Bleu (du bas latin persus). 

PæysicieN. Médecin. 

Piourre. Pilule. 

PORTATIF, Où potatif. — Avocat portatif, avocat sans 
cause. — Visage potatif, visage hautain, effronté. 


QuanrT Que. Combien que. 


RArARDER, ou refarder, verbe itératif de farder. 

RENCHEEZ ARRIERE. Retombez en arrière, retombez en 
faute. Rencheez, de rencheoir. 

Reses. Rases, râpées. 

ReTraire. Retirer, dans le sens d’acquérir. 

Riace. Rieuse, 

Rins (lat. res), employé souvent pour : quelque chose. 
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RIGOLLER , Ou se rigoller, Plaisanter. — Rigoller quel- 
qu’un, se moquer de lui. 

RoYE, pour rayonne. 

Rovyé. Étoffe rayée, de plusieurs couleurs. 


SANGLANT, adjectif qui s’employait pour exprimer l’idée 
de violence, d’exagération. 

Sornrr. Conter des sornettes. 

SouLoir (lat. solere). Avoir coutume. 

SUFFRAGE. Objet, denrée, marchandise. 


Tancer. Contredire, disputer. 

Traicris. Souple, délié (du bas latin tractitius). 

TRIBOUILLERIES. Confusions, perturbations, casse-tête. 

TREMPERRE, pour {rompeur. 

TRUDAINES. Faussetés, balivernes. 

TRuT, interjection qui signifie : Allons! On disait : 
Trut, avant, dans le sens de : « Truand, avance! » 


VesPrre (du lat. vesper). Soir. 

VERVE. Vertige, folie. 

Voir. Vrai, — À dire voir, à vrai dire, 
VouLr, pour voulut, a voulu. 
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